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A M. DE LAMARTINE 



01 CI le poëme que vous mave\ auto- 
rifé à vous préf enter. Je ne pouvais 
placer un ouvrage plus délicat fous 
une proteâion plus illujhe que la votre. Votre 
nom, univerfellement refpeâéy fera pour le 
public un gage de la pureté de ce petit livre 
dt amour & de chevalerie ; il efty pour moiy une 
preuve nouvelle de la bienveillance dont vous 
mhonoreiy&dontjefuisplus heureux encore 
que Je nen fuis fier. 

M" DE QUEUX DE SAINT-HILAIRE. 


INTRODUCTION 



I AN s la pré&ce de lëdidon qu'il a 
donnée des Toifies du duc Charles 
i Orléans y M. Marie Guichard, 
un érudit dont le favoir & le goût ne peu- 
vent être mis en queftion^ admirait la fou- 
pleflè de la langue & lelégance des vers de 
fon poëte, & s étonnait de rencontrer une 
telle perfe<5lion à l'époque reculée où vivait 
le duc d'Orléans ; il cherchait, parmi fes 
devanciers & fes contemporains , quek 
étaient ceux qui pouvaient lui être com- 
parés, & trouvait qu'il n'y avait que deux 
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poètes au XV*^ fîècle, le duc d'Orléans & 
Euflache Defchamps. Encore aurait-il pu 
ajouter que fi Defchamps avait le mérite 
d'une fécondité & d'une variété rares, on 
ne pouvait le comparer pour la noblefTe des 
fentiments, ni même pour la perfedlion de 
la forme avec fon illuftre contemporain. 
La publication du poëme que nous met- 
tons aujourd'hui, pour la première fois, 
fous les yeux du public peut répondre à 
l'étonnement de M. Guichard, car, dans ce 
gracieux ouvrage, on retrouve à la fois une 
grande élévation de fentiments, une rare 
pureté de langue & de flyle, un charme 
très-grand de poéfîe & de verfîfîcation, & 
cela dès la fin du XIV® fîècle. Mais cet 
intérêt de curiofîté hiflorique & littéraire 
n'aurait peut-être pas fufH à juflifîer les foins 
que nous avons pris de mettre en lumière ce 
petit poëme. Il a, félon nous, un mérite plus 
grand, un mérite moral, bien fupérieur en- 
core à fon mérite littéraire. Il n'efl peut- 
être pas inutile de faire connaître à notre 


I 

fociécé aAueUe^ à notre génération^ plus 
flattée encore qu elle n eft attaquée^ com- 
ment on comprenait Thonneur & Tamour 
au XIV« fiècle. 

Nous ne voudrions pas médire de notre 
temps ; médire de fon temps^ c'eft toujours 
un peu médire de foi-même^ &, il faut le 
reconnaître & s'en féliciter^ nous fommes, 
grâce à Dieu, de toutes façons, très-loin 
du XIV® fiècle. Cependant, on ne peut 
s'empêcher de regretter que nous n'ayons 
pas confervé de cette époque quelques tra- 
ditions, qui devraient obliger comme No- 
blefTe oblige, & que nous nous foyons laides 
aller à envifager aujourd'hui d'une façon 
toute différente de celle que l'on avait au- 
trefois ces deux principes de l'ancienne 
chevalerie françaife, l'honneur & l'amour; 
l'amour bien entendu, l'amour noble & 
pur, celui qui infpire les grandes & belles 
a(5lions, celui qui nous élève, celui qui fai- 
fait autrefois les héros & les preux. 

ce Etre fidèle à fon Dieu, à fon épée & à 
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fa dame^ » dit M. Kervyn de Lettenhove 
dans fon étude fur Froiflart, « flétrir égale- 
ment celui qui trahit l'honneur, comme 
celui qui trahit la beauté, braver lorgueil 
& la force, protéger le malheur & la fki- 
bleflfe; joindre, au courage indomptable 
des camps, la générofité & le dévoûment 
dune fraternité chrétienne, telles étaient 
les bafcs fur lefquelles repofait la cheva- 
lerie. » 

Or, ceft là précifément cç que nous 
enfeigne le Livre des Cent ^Ballades. 

Le cadre du poëme eft fort fîmplc; la 
fable en eft prefque naïve. 

Un jeune homme, chevauchant entre 
Pont-de-Cé & Angers, rencontre un vieux 
chevalier : celui-ci, à lair préoccupé du 
bachelier, à fa jeunefle, à fa mine rê- 
veufe, à fa folitude, devine aifément qu'il 
eft amoureux. Il l'aborde, lui demande 
quel genre de vie il compte mener dans 
le monde, &, s'il veut être loyal en amour 
& preux en guerre, afin de conquérir 
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le renom de vaillant & bon chevalier. 
Le bachelier lui répond que c eft là certes 
Ton intention & fon défir^ mais qu'il eft 
bien jeune 6c qu il ne fait encore quelles 
voies tenir. Le vieux chevalier lui explique 
alors^ dans les cinquante premières bal- 
lades qui forment la moitié du poëme^ 
les règles de loyauté & d'amour qui ont 
été^ qui feront 1 éternel honneur de la che- 
valerie irançaife au moyen-âge^ car elles 
lui ont donné ce preftige qui dure encore. 
— Le jeune homme perfuadé promet de n'y 
jamais faillir^ & de garder toute fa vie ces 
ordonnances qui font en quelque forte ré- 
fumées dans le dernier vers de la ballade 
de Monfeigneur de la Trémouille, c'eft-à- 
dire d'avoir feulement 

En ciel un Dieu, en terre une DéelTe. 

Le vieux chevalier s'éloigne & le jeune 
homme^ pourfuivant fa route^ arrive au 
milieu d'une compagnie de belles dames & 
de chevaliers jouant & s'ébattant dans une 
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prairie quarrofe la Loire. Il s'écarte modef- 
cement d'une fi brillante aflfemblée, sar- 
rête près du rivage, &, regardant couler 
leau & nager les petits poiflbns , il repafTe 
dans Ton efprit les confeils du vieux cheva- 
lier^ tandis que, dans fon cœur, il revoit la 
dame de fes penfées. Une des plus jeunes & 
joyeufes dames de la compagnie, l'aperce- 
vant ain(i à récart,devinc qu'il eft amoureux, 
tout comme avait fait le vieux chevalier, & 
s'approche de lui pour lui faire faire fa con- 
feflîon ; elle le prefle, jufqu'à ce qu'il lui ait 
avoué fon amour, puis lui donne des con- 
feils qu'il ne demande pas, confeils d'amour 
léger, d'amour volage, bien différents des 
auflères & vigoureufes leçons que vient de 
lui donner le vieux chevalier. Le jeune 
homme, tout furpris de ce qu'il entend, 
refufe de croire à ces mauvais confeils & 
répond qu'il veut fuivre celui d'être loyal. 
— « Et qui donc vous a donné le confeil 
d'être loyal en amour, de n'aimer qu'une 
feule dame & pour toute la vie.^ — Un 
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vieux chevalier que j ai rencontré & qui 
ma quitté près d'ici. — Je le connais, 
répond la dame, il ne parle ainfi que parce 
qu il eft vieux & qu'il n a plus aujourd'hui 
auprès des dames le fuccès qu'il avait autre- 
fois; en tous cas, foumettons la queftion 
qui nous divife à des chevaliers renommés 
en amour & en guerre, demandons leur 
avis, qu'ils nous difent 

Qui plus grant 
Joie donne k, plus entière, 
Loiauté, ou faux femblant 

En amant. 

— Je le veux bien, dit le jeune homme, 
mais rédigez vous-même la queftion de 
fa voir ce qui vaut mieux en amour, de 
Loyauté ou de Fauflfeté. — Vous m'avez 
mal compris, dit la dame, demandez leur 
feulement s'ils croient 

Qu'eftre fecret k, plaifant, 

Pourchaçant 
En mains lieux joie plénière, 
Ne foit fait de vray amant. 


Le défi eft accepté ; la queftion^ rédigée 
en des termes qui complètent refprit du 
débats (& qui font bien notables, car Tundc 
Tautre des confeillers fi différents ont tou- 
jours confidéré ce qui en amour donnait 
plus pouvoir de devenir preux) eft pofée 
d'abord à trois perfonnages principaux : ce 
font le comte d'Eu^ le maréchal Bouci- 
quaut, & le fire de Créfecque^ qui fe joignent 
au bachelier & font comme fes parrains 
pour commencer Tenquête. Ils Tadreffent 
enfuite à tous les amoureux^ en leur deman- 
dant de donner leur avis en une ballade. 

A la queflion ainfi pofée par Tauteur du 
poëme, treize princes ou feigneurs ont 
répondu. Nous avons leurs noms & leurs 
ballades^ la plupart charmantes ; Se, difons- 
le tout de fuite pour la moralité du poëme^ 
pour la gloire du vieux chevalier comme 
pour l'honneur du jeune^ fur treize réponfes^ 
trois feulement donnent raifon à la dame ; 
les neuf autres^ avec des nuances diverfes, 
font de l'avis du vieux chevalier & main- 
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tiennent cette loi de Tinvariable fidélité en 
amour^ & de la loyauté irréprochable en 
honneur. Nous difons les neuf autres, car^ 
malheureufement^ nous ne pofledons que 
douze réponfes au lieu de treize. Il nous 
manque une ballade^ dont une note du 
favant M. Paulin Pâris^ infcrite fur la garde 
d*un des manufcrits de la Bibliothèque im- 
périale^ nous a fait à la fois connaître 
lexiftence & regretter la perte. 

Ceux qui ont répondu à l'appel du poëte 
& qui ont donné leur avis en une ballade 
fur le fujet qui leur était propofé^ font : 

Regnault de Trie, 

Chambrillac^ 

Monfeigneur de Touraine, 

Meflire Lyonnet de Coifmes^ 

Jaque t d'Orléans, 

Tlgnonville, 

Monfeigneur de Berry, 

Jehan de Mailly, 

Le fire d'Yvry, 

Franchois d'Auberchicourt, 
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Monfeigneur de la Trémouille, 

Bucy. 

Il y en avait un treizième^ le bâtard de 
Coucy, dont nous n'avons pu retrouver la 
ballade^ le manufcrit fur lequel fe trouve 
infcrite la mendon de M. Paulin Paris étant 
incomplet du dernier feuillet. 

On peut voir déjà, par cette rapide 
analyfe que, dans TintérefTant & curieux 
poëme qui nous occupe, deux efprits diffé- 
rents font en préfence fur la queftion tou- 
jours vieille & toujours nouvelle, parce 
qu'elle eft éternelle, de la fidélité en amour : 
c'eft lefprit germanique & Tefprit gaulois. 
Lefprit germanique, fage, profond, réflé- 
chi, avec fa poéfie innée & toujours élevée, 
faifait de la femme un être à part, au-deflfus 
de l'humanité, une forte d'ange, un inter- 
médiaire entre le ciel & la terre, & pour 
lequel on devait avoir le refpe<Sl le plus 
profond, le culte le plus religieux. La femme 
était comme un être facré ; il fallait l'aimer 
ou plutôt l'adorer à genoux. Rien de ce qui 
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vient de la terre ne pouvait ternir fa pureté ; 
un regard d elle faifait des heureux^ un gefte 
pouvait &ire naître des héros, une parole eût 
fait des martyrs . Heureux les pays & les peu- 
ples qui ont ce refpeA de la femme, & qui la 
confîdèrent à côté d eux comme un foutien, 
comme une efpérance, comme Fintermé- 
diaire le plus pur^ le plus facré^ le plus 
charmant entre les miferes de notre terre & 
les rêves du paradis ! 

Uefprit gaulois, au contraire, eft moins 
poëdque & plus pofitif. Il ne demanderait 
pas mieux fans doute que d'avoir ce culte 
& cette vénéradon pour la femme; mais, 
hélas ! il ne Ta pas & ne faurait lavoir. La 
femme elle-même femble prendre à tâche 
de lui faire quitter les régions de Tidéal^ & 
de le ramener aux chofes vulgaires & pro- 
faïques de la vie. Il faut croire que c eft chofe 
bien ennuyeufe que d'être reine, tant les 
reines mettent d'empreflement à defcendre 
de leur trône & à dépofer leur couronne . 
Uefprit gaulois a beau faire; pour lui, la 
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femme eft un être charmant toujours, (ans 
contredit^ mais égaà, finon inférieur à 
rhcoome^ dont il partage^ pour ne rien lui 
dire de défagréable^ toutes les faiblefles; 
c eft un être capricieux, fantafque, inconf* 
tant, & des trahifons duquel il Êiut fe hâter 
de rire pour n en pas pleurer. Pendant que le 
chevalier part pour la Terre Sainte, combat 
à la croilade contre les infidèles, portant les 
couleurs de fa dame qui a juré de lattendre 
fidèlement, celle-ci fe confole avec quelque 
beau page ou quelque hobereau de province, 
trop jeune ou pas afTez vaillant pour fuivre 
fon fèigneur à la guerre, mais qu'un caprice 
élève à la hauteur de fa dame. Voilà ce que 
Tefprit gaulois a fait de la femme que Tef- 
prit germanique confidérait comme letre 
le plus délicat, le plus pur de la création. 
Un peu plus tard, moins d'un flècle après 
celui qui a vu naître les Cent Ballades, ce 
fera bien pis encore^ les fabliaux, continués 
par Rabelais & Brantôme pour arriver 
jufqu'à La Fontaine, dépafTeront fouvent 
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la mefure permife à la cricique la plus large. 
Nos aïeux ont eu trop tôt trop d*e(prit; 
mais il y a ceci de curieux pour nous^ que 
c eft précifément vers lepoque où furent 
compofées les Cent Ballades^ c'eft-à-dire à 
la fin du XIV^ (iècle^ au moment où la che- 
valerie venait à peine de dépaflèr fon apo- 
gée, que fe place cette tranfition fi mar- 
quée dans notre poëme par le plaidoyer 
fidt contre les femmes^ par une femme, &, 
en leur fiiveur^ par un homme : il eft vrai que 
cet homme eft un chevalier firançais. 

A la manière dont ce volume eft imprimé^ 
à labfence de notes & de variantes^ on 
reconnaîtra tout de fuite que nous n avons 
pas eu la prétention d'adrefifer notre édition 
des Cent Ballades uniquement aux érudits^ 
aux hommes de fcience qui s occupent avec 
tant de foin & de fatigue^ avec un dévoû- 
ment dont on ne (aurait leur être aflèz 
reconnaiflant^ à mettre en lumière aujour- 
d'hui les monuments les plus curieux de 
notre langue ancienne & de notre vieille 
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littérature. Ce petit poëme nous a fembié 
par fon flyle fi pur, par fa verfification 
fi élégante, comme par les confeils fi 
délicats & fi élevés qu'il donne fur les 
queflions éternellement nouvelles & tou- 
jours pleines d adlualité, d'honneur & d a- 
mour, pouvoir intérefTer furtout ceux des 
hommes du monde, plus nombreux afTu- 
rément qu on ne le dit, finon qu on ne le 
croit, qui confervent encore intaéle cette 
fleur de chevalerie tranfmife avec des tradi- 
tions de famille auxquelles il efl rare qu'on 
ofe forfaire. 

C'efl donc aux gens du monde que nous 
défirons adrelTer cette édition, à toutes les 
perfonnes, qui, par la culture de leur efprit 
& par la diflin(5lion de leurs fentiments, 
s'intéreflènt aux queflions hifloriques & 
aux queflions morales ; c'efl pour eux que 
cette édition efl faite, & c efl pour cela que 
nous nous fommes attaché principalement 
à en rendre, autant qu'il nous était poffible, 
la leélure facile & agréable. Pour cela. 
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nous avons adopté une méthode qui n eft 
peut-être pas fort régulière; nous en de- 
mandons d avance pardon aux paléogra- 
phes^ dont nous refpeélons infiniment la 
fcience & pour les travaux defquels nous 
avons autant de fympathie que de refpeél. 
Tout en fuivant celui des manufcrits de 
Paris que nous croyons le plus ancien, nous 
avons, à Taide de quatre autres copies 
que nous avons pu confulter à Paris, à 
Bruxelles & à La Haye, elTayé d etabhr 
un texte unique qui fût à la fois le plus 
élégant, le plus clair & le plus aifément 
compris. Nous n avons pas modifié une feule 
fois notre texte, & nous ne nous fommes 
jamais permis de mettre un feul mot, je 
dirai plus, une feule lettre qui ne fe trou- 
vât dans un des manufcrits que nous avions 
fous les yeux; mais, dans ces manufcrits, 
nous avons toujours cherché la leçon qui ' 
nous femblait la meilleure & la plus claire, 
& nous favons adoptée. On aurait tort, du 
refte, d'attacher trop d'importance à lortho- 
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graphe des mots, lorfqu on eft forcé de 
s écarter du manufcric qui fert de guide; 
car, le même mot eft écrit d une manière 
différente par tous les copiftes, fouvent dans 
la même ftrophe, & toutes les orthogra- 
phes fe retrouvent dans le même manufcrit. 
Quant à la ponéluation, nous nousfommes 
appliqué à bien diftinguer les périodes, & 
à relier entre elles celles qui fe rattachaient 
par le fens dans le développement de la 
même penfée. Nous avons ufé, dans ce but, 
de la liberté que nous laiffe lanarchie à peu 
près complète en pareille matière, où les 
grammairiens n ont pu encore s'entendre 
fur les règles à établir, & nous avons moins 
craint de pécher par excès de ponéluation 
que de tomber dans le défaut contraire. 

Toutes les fois que nous nous fommes 
trouvé en préfence de vers ( & ils font 
nombreux) dont la mefure ou le rhythme 
n'étaient pas bien déterminés pour les lec- 
teurs modernes, foit parce que les règles 
de la mefure & de la verfification ont été 
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modifiées^ foie parce que des lettres juxta- 
pofées & qui avaient un fon diftinél au 
XIII* & au XIV® fiècle font devenues plus 
tard des diphthongues^ fans prétendre en 
aucune façon trancher des queftions diffi- 
ciles de prononciation ancienne^ nous nous 
fommes décidé^ afin de donner plus de clarté 
au texte^ à marquer d'un accent ou d'un 
tréma les lettres qu'il était indifpenfable^ 
pour le rhythme & la mefure, de faire fon- 
ner toutes deux : ainfi^ par exemple^ nous 
avons écrit, lorfque la mefure l'exigeait, 
éureux pour eureuxy bénéiffe pour béneiffe 
{béniffé), préifte pour preijie {prîtes)^ véoir 
^owtveoir (yoir)^ oy pour oy (oui)^ traytreje 
pour traytrejiy &c. En cela, nous nous fom- 
mes toujours reporté aux règles de l'éty- 
mologie, les plus fures en cette matière. 

Ceci nous amène à dire quelques mots 
des manufcrits que nous avons eus fous les 
yeux, & qui nous ont fervi à établir notre 
texte du Livre des Cent ballades. 

La Bibliothèque impériale de Pans, fi 
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riche en manufcrits de toute efpèce, pof- 
fède trois copies de ce curieux poëme : 
deux écrites fur vélin & infcrites au Cata- 
logue fous les numéros 2360^ in-8°, & 
2201, in-8°, fonds français (ancien 7999). 
La première de ces copies appartient aux 
dernières années du XIV® fiècle, la féconde 
aux premières du XV*. La troifième, de date 
plus récente & de condition médiocre ^ 
fur papier, incomplète de plufieurs feuil- 
lets dans le courant du poëme & à la fin, 
fait partie du fonds français n° 826, in-4° 
(ancien 721 i-f). Ceft le manufcrit dont 
M. Paulin Paris a donné la defcription dans 
le fixième volume de fes notices & extraits 
des manufcrits. — Un autre manufcrit, 
très-beau d écriture & de confervation, fe 
trouve à la Bibliothèque de Bourgogne, à 
Bruxelles ; il date du premier tiers du XV* 
fiècle & porte le n** 1 1218. Il offre une très- 
grande reflemblance avec le n° 2360, de 
Paris ; c'efl fur ces deux manufcrits que nous 
avons principalement établi notre texte. 
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Le manufcric de la Bibliothèque de Bour- 
gogne a été copié à Bruxelles^ le i^ avril 
1772, par Gérard, qui, vers la fin du fiècle 
dernier, fut longtemps fecrétaire de TAca- 
démie de Bruxelles. Gérard a fait beau- 
coup de copies de manufcrits, qui, à fa 
mort, furent achetées par le gouvernement 
néerlandais; celle-ci appartient, en effet, au- 
jourd'hui à la Bibliotheca Regia de La Haye, 
& nous devons à Textrême obligeance du 
confervateur, lefavant M. Holtrop, d avoir 
pu l'examiner tout à loifir, pendant le 
féjour que nous fîmes cette année à La 
Haye. G eft un petit in-4° fur papier, de 
221 pages, qui porte le n° 776. Ge volume 
renferme quelques notes manufcrites de 
la main de Gérard ; en voici une qu'il eft 
peut-être intéreflant de reproduire ici : 

a Le manufcrit dont celui-ci eft la co- 
pie, eft-il écrit fur un des feuillets de garde, 
a été enlevé Tannée 1794, de la biblio- 
thèque publique, dite de Bourgogne, par 
les agents de la République françoife. » 
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Cela prouve rimportance qu'on y atta- 
chait 5 nous devons ajouter qu'il fut rendu 
en i8if. 

A Taide de la copie de Gérard^ nous avons 
pu établir définitivement notre texte. Nous 
lui devons également notre fous-titre. Le 
titre que nous avons adopté eft celui-même 
par lequel notre poëme eft défigné dans un 
curieux paflage du Livre des faits du maréchal 
de "Bouciquaut^ qu'on lira plus loin ; aucun 
des manufcrits anciens ne portait de titre, 
& celui que nous avons choifi nous a fem- 
blé meilleur que celui de : Livre dtoAmours , 
qu'une main moderne a écrit en tête du ma- 
nufcrit de Bruxelles, & fous lequel pourtant 
Sanderus Ta indiqué dans fa "Bihliotheca "Bel- 
gica manufcripta^ tome II, p. 10, n° 45*4 . 

De ces quatre manufcrits, fans compter 
la copie de Gérard, qui n'eft qu'une repro- 
dudion exaéle du manufcrit de Bruxelles, 
même dans fes erreurs, deux méritent toute 
notre attention : c'eft le manufcrit de la 
Bibliothèque de Paris, n° 2360, & celui de 
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la bibliothèque de Bruxelles. Ces deux ma- 
nufcrits offrent entre eux de grandes ref- 
femblances & font à peu près du même 
temps, la fin du XIV* fiècle ou le com- 
mencement du XV®. En tous cas, ils datent 
de répoque même de la compofition du 
poëme. Cependant, pour des raifons que 
nous allons expofer tout à Theure, nous 
croyons le manufcrit de Paris, n° 2360, 
plus ancien, car il a été écrit avant même 
que toutes les réponfes fuflènt terminées. 
Ces deux manufcrits font très-beaux, d'une 
exécution fort foignée, & leurs textes nous 
ont fourni les meilleures leçons. 

Le manufcrit de Bruxelles porte au com- 
mencement du poëme une miniature très- 
fine ; en tête de chaque ballade, une lettre 
ornée & une lettrine en couleur commen- 
cent chaque flrophe. Les manufcrits de Paris, 
n°* 2360 & 220 1 , renferment fix miniatures 
différentes dans les deux copies, mais qui 
fe trouvent devant les mêmes ballades ; dans 
ces miniatures, le poëte eft toujours repré- 
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fente en homme de qualité^ avec cette 
différence que dans le n° 2360, les perfon- 
nagesontles coflumes du temps^ tandis que 
dans le numéro 2201^ ils font vêtus de 
robes blanches, ce qui montre que l'en- 
lumineur avait été frappé furtout par la 
portion du poëme où l'idéal fait oppo- 
(îtion au réalifme. Déplus, le manufcrit de 
Paris n° 2360 offre plufieurs particularités 
curieufes qui méritent de nous arrêter un 
moment. 

La première & la plus remarquable nous 
prouve que ce manufcrit a été exécuté (inon 
avant que le Livre des Cent ^Ballades fut 
achevé, au moins avant que tous les perfon- 
nages à qui la queftion était foumife euffent 
répondu; cela reffort, pour ainfi dire, ma- 
tériellement de Texamen du manufcrit. Les 
noms des neuf premiers répondeurs aux bal- 
lades font infcrits en lettres d'or, en tête de 
leurs ballades (à l'exception, toutefois, de 
celui de Jaquet d'Orléans, dont le nom eft 
iimplement peint en bleu). Les lettres initia- 
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les de la ballade & de chaque ftrophe font 
enluminées avec foin, & le manufcrit fe ter- 
mine à la ballade du fire d'Yvry. Sur le verfo 
reflé blanc de cette ballade, & fur une autre 
feuille de parchemin ajoutée, une main 
différente a écrit les deux ballades d*Au- 
berchicourt & de Monfeigneur de la Tré- 
mouille, dont les noms fe trouvent en très- 
petites lettres tout au haut de la page. 
Ces deux ballades n'ont pas de lettres or- 
nées. Tout cela prouve qu'elles furent écri- 
tes après coup, lorfque le manufcrit était 
achevé ; cela nous prouve auffi que ces deux 
réponfes furent les dernières qui parvinrent 
alors fur laqueftion pofée dans les Cent Bal- 
lades. Cependant, deux autres réponfes fu- 
rent compofées plus tard encore. Le manuf- 
crit de Paris n® 2201 , qui eft d'une époque 
plus récente au moins d'un quart de fiècle, 
renferme une réponfe de plus ; c'eft la bal- 
lade de Bucy, qui eft incomplète des trois 
derniers vers, car le dernier feuillet manque 
à ce manufcrit. M. Paulin Paris, dans une 
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note écrite au bas de la dernière page, in- 
dique qu'il y avait une dernière ballade, 
celle du bâtard de Coucy, qui ne fe ren- 
contre que dans un feul manufcrit, appar- 
tenant à M. Hachon. Il nous a été impofli- 
ble de retrouver ce manufcrit, fur lequel 
perfonne, ni M. Paulin Paris, ni M*"® Amable 
Tafluqui le lui avait communiqué autrefois, 
n a pu nous donner la moindre indication. 
Ainfi, après les neuf réponfes de Re- 
gnault de Trie, de Chambrillac (nommé 
Chambrillarc dans le manufcrit de Paris, 
n° 2360), de Monfeigneur de Touraine, de 
Lyonnet de Coifmes, de Monfeigneur de 
Berry, de Jaquet d'Orléans, de Tignonville, 
de Jehan de Mailly & dTvry, deux autres 
ballades ont été compofées ; celles de Fran- 
çois d'Auberchicourt & de Monfeigneur de 
la Trémouille; puis deux autres encore plus 
tard, celle de Bucy, & celle du bâtard de 
Çoucy, que nous n'avons pu retrouver, ce 
qui porte à treize le nombre des répon- 
deurs. 
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Il nous faut (ignaler encore^ dans le 
manufcrit de Paris^ n° 2360^ & dans celui 
de Bruxelles, une variante très-importante> 
qui fixe approximativement la date dé la 
compofition du Livre des Cent ^Ballades. 

Nous avons vu que ces deux copies^ 
exécutées avec un foin particulier & un 
luxe probablement en rapport avec leur 
deftination^ étaient les plus anciennes de 
celles que nous connaifTons. La ballade 
que les autres manufcrits donnent comme 
la réponfe de zMonfeigneur le duc £ Orléans^ 
fe trouve dans ceux-ci infcrite fous le nom de 
éMonfeigneur le duc de Touraine, Or, comme 
Louis, frère du roi Charles VI & père du 
poëte Charles d'Orléans, né le 13 mars 
1371, quitta en 1386 le titre de comte 
de Valois pour prendre le titre de duc de 
Touraine, qu'il abandonna en 1392 pour 
celui de duc d'Orléans, il s'en fuit que 
cette réponfe a été faite après 1 386 & avant 
1 392 ; par conféquent, la compofition des 
Cent Ballades efl certainement antérieure 
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à cecce dernière date^ & très-probablement 
poftérieure à Tannée 1 386. Du refte, d'autres 
confidérations nous confirment dans cette 
opinion. M. Paulin Paris fait obferver qu'un 
des perfonnages nommés dans la ballade 
de Tignonville, Philippe d'Artois, fils de 
Jean d'Artois, comte d'Eu, fuccéda à (on 
père, mort le 6 avril 1386, & mourut lui- 
même en 1397. Regnault de Trie, auteur 
de la première réponfe, 6c de la vieillefTe 
de qui parle Tignonville, vivait encore en 
1386, mais était mort certainement en 
1406. Le duc de Berry, fi-ère de Charles V, 
mourut en 141 f, âgé de plus de foixante- 
dix-fept ans. Toutes ces raifons nous déci- 
dent à placer la composition du Livre des 
Cent "Ballades entre les années 1386 & 
1392. 

Cherchons maintenant quel eft l'auteur 
de ce poëme. A notre connaiflfance 9 il 
n'exifte que cinq mentions du Livre des Cent 
"Ballades^ & chacune lui attribue un auteur 
différent. 
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Par ordre de dâte^ ce font : 

I® Une ligne, ainfi conçue, écrite par 
une main du XV® (iècle, à la fin du manuf- 
crit de Bruxelles : 

— Le Baftart d'Auxi a fait la plus grant 
part de ches Balades. 

2*^ L auteur anonyme de la Chronique de 
Vouciquaur, probablement Chrifline de Pi- 
fan, qui attribue la composition de ce livre 
à Bouciquaut lui-même &au fénéchal d'Eu, 
dans ce pafTage curieux : 

<« Le gracieux jouvencel Bouciquaut, 
(î comme nous avons touché, jà commen- 
çoit à fentir naturellement & par gentillelTe 
de cuer, de qui Amour vient & fourt, la 
pointure amoureufe que doubc regard, le 
foubtil archer, procure & envoie à gentils 
courages. Or, fi print à devenir joyeux, 
joly, chantant & gracieux plus oncques 
mais : fi print à faire balades, rondeaux, 
virelais, lais & complaintes d amoureux fen- 
timent. De quelles chofes faire gayement 
& doulcement Amour le fèift en peu d'heu- 
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res fî bon maiftre, que nul ne len pafToic; 
n comment il appert par le Livre des Cent 
"Balades^ duquel faire luy & le fénéchal 
d'Eu furent compaignons au voyage d oul- 
tre-mer. » 

3° M. Paulin Paris, dans le fixième vo- 
lume de fa defcription des manufcrits fran- 
çais de la Bibliothèque du Roi (pages 366 
à 471) donne la defcription du manuf- 
crit de Paris, n° 826, le plus défeélueux de 
tous, & attribue fa compofition à Jehan 
de Werchin, fénéchal de Hainaut, vanté à 
plufieurs reprifes par Chriftine de Pifan pour 
fa bravoure, fa galanterie & fa loyauté che- 
valerefque. 

4® M. Kervyn de Lettenhove, dans fa 
remarquable étude fur Froiffart & le XIV® 
(lècle, difcutant la mention qui fe trouve à 
la iin du manufcrit de Bruxelles, & qui attri- 
bue au bâtard d'Âuxy la plupart de ces balla- 
des, penfe que ce poëme eft l'œuvre collec- 
tive de quatre compagnons, & que le princi- 
pal rédadleur en efl Jean de Bordes, fils de 
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Guillaume de Bordes, fénéchal d*Eu. Froif- 
farc nous apprend que Jean de Bordes ac- 
compagna Bouciquaut en Terre Sainte, 
affifta à la bataille de Nicopolis, &, dit 
M. Kervyn de Lettenhove, « il eft aflez pro- 
bable qu'il avait recueilli loffice héréditaire 
de fénéchal d*Eu, quand Ton père devint, 
en 1383, porte-oriflamme de France. » Il 
ne vivait plus en 141 9. 

y° Enfin, MM. de Circourt & de Puy- 
maygre, dans une note de leur tradu<5lion 
du Viâorial de Guttierre T)iai de Game\, 
concernant Tamiral Regnault de Trie, citent 
fa ballade & quelques fragments des autres, 
& font remarquer les premiers, que la bal- 
lade de Regnault de Trie met hors de 
queilion que Fauteur des Cent Ballades 
portait le prénom ou le furnom de Hutin. 

En difcutant brièvement chacune de ces 
opinions, il nous femble impoflible que 
le maréchal Bouciquaut foit Tauteur de 
ce poëme, lequel femble compofé tout 
entier à fa louange, & où il eft, du refte. 
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défîgné plufîeurs fois^ non comme lauceur, 
mais (implemenc comme un des trois che^ 
valiers compagnons à qui les réponfes s a- 
drelTenc. 

L opinion de M. Paulin Pâris^ qui attribue 
le poëme à Jehan de Werchin, repofe fur 
ce fait que Jehan de Werchin, fénéchal 
de Hainaut^ eft fouvent nommé (impie- 
ment le fénéchal dans les écrits poétiques 
de ce temps^ & que^ dans notre poëme, 
ce nom fe retrouve trois fois. 

M. Kervyn de Lettenhove, en donnant 
d'excellentes raifons morales de ne point 
attribuer la compofîtion des Cent Ballades 
au bâtard d'Âuxy, fils de Pierre d'Auxy^ & 
qui parait avoir été également attaché au 
comte d'Eu, s'appuie furtout, pour en donner 
la paternité à Jehan de Bordes, fur ce fait 
qu'il efl — affez probable — que Jehan de 
Bordes fut nommé fénéchal d'Eu, lorfque 
fon père devint porte-oriflamme de France, 
en 1383. 

Jufqu'à préfent, il nous femble que l'on 
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na pas attaché aflez d'importance au 
(ixième vers de la ballade de Regnault de 
Trie^ qui commence ainfî : 

Je V0U6 mercie doucement, 
Entre vous quatre compaignon6, 
Quant il vous plaid aucunement 
Oïr de mes oppi nions 
Sur les débaz que beaux & bons 
Mill en termes le bon Huilin 
Qui tant ama 

A ce notn de Huftin, M. Paulin Paris 
met en note : 

« Huftin de Vermeilles, déjà fignalé 
dans les poéfies de Chriftine de Pifan. m 

De plus, dans ie manufcrit de Paris 
n** 2201, en marge de la ballade 96®, en 
regard de oe vers : 

Et le chevalier lui nommafle 
Qui fi bientx>nfeiîler mefot, 

M. Paulin Paris a écrit le nom de Hutin, 
lequel fe trouvait probablement dans le 
manufcrit de M. Hachon, que nous n avons 
pu nous procurer. Pourquoi donc ce Huftin, 
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défigné dans la ballade de Regnault de Trie, 
comme « ayant mis ce débat en termes 
beaux & bons, » ne ferait-il pas l'auteur 
même de ce charmant poëme, plutôt que 
Jean de Werchin ou Jean de Bordes, qui 
n'y font pas nommés? Mais quel eft ce 
Hutin ? Eft-ce Hutin de Vermeilles ? Nous 
n'en favons rien 5 car ce prénom ou ce fur- 
nom était très-répandu au moyen-âge, &, 
dans les chartes du temps, pluHeurs perfon- 
nages font défignés ainfi. Nous ne fommes 
donc guère plus avancé, en le connaiflànt, 
pour décider quel eft lauteur du Livre des 
Cent ^alladeSy ôc nous fommes toujours 
réduit aux conjedures. L'auteur du poëme 
ne s'eft pas nommé; il nous eft inconnu. 
Toutes nos recherches n'ont abouti qu'à 
pofer exactement les termes d'un problème 
dont nous n'avons pu trouver la foludon, 
& que voici ; 

L'auteur des Cent Ballades était fénéchal 
de quelque province que l'on ne nomme 
pas. Cela eft indiqué : 
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1° Par la ballade de Jehan de Mailly; 

Doulz fénéchal, m'alez-vous demandant 
Lequel vault mieulx 

2° Par la ballade 99*, qui montre Fauteur 
s adjoignant pour lenquête, le comte d'Eu, 
Bouciquaut & Créfecque ; 

5** Par la ballade de Regnault de Trie qui 
répond à la requête des quatre compa- 
gnons ; 

4® Par celle de Tignonville, qui nomme 
ces quatre compagnons, Philippe d'Artois, 
Sénéchal, Bouciquaut & Créfecque, pou- 
vant avoir altéré Tordre, foit par révérence 
envers le comte d'Eu, foit pour les befoins 
du vers. 

Il portait le prénom ou Amplement le fur- 
nom deHunriy puifque c'eft Huftin qui «mit 
en beaux & bons termes ce débat, 33 ce 
qui répond bien & à lauteur du poëme qui 
a mis en vers les débats entre Loyauté & 
Fauffeté, & à ce même auteur qui (bal- 
lade 98®) a rédigé la formule de lenquête . 
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II était probablement angevin, ou bien, 
il avait quelque motif particulier pour met- 
tre, près d'Angers, le lieu de la fcène, d Câ- 
pres l'indication de la ballade première : 

Entre Pont-de-Cé &. Angiers, 

& la rivière de Layre (la Loire) pourrait 
fournir une indication plusprécife. 

Le problème donc peut fe pofer ainfi : 
Trouver, dans la dernière moitié du XIV* 
fiècle, un chevalier qui foit angevin, ou 
en relation avec TÂnjou, fénéchal, & qui 
porte le prénom ou le furnom de Hutin. 
Nous n'avons pas trouvé la folution, & 
nous efpérons que quelque autre fera plus 
heureux que nous. 

Le poëme, cependant, ne perd rien à ce 
que fon auteur foit inconnu ; il fera lu, nous 
Tefpérons du moins, par tous les hommes 
de goût, amis des beaux fentiments, des 
vers gracieux, & curieux des anciens mo- 
numents de notre vieille littérature fran- 
çaife. 
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Nous voici arrivé maintenant à la partie 
la plus agréable de notre tâche. Avant de 
terminer cette introdudlion , trop longue 
pour le peu que nous avons dit, trop courte 
pour tout ce quil y aurait à dire, nous 
voulons adrefler nos fincères remerciments 
aux favants de France & de letranger qui 
ont bien voulu nous aider dans nos recher- 
ches. C'eft avec un profond fentiment de 
reconnaiiTance que nous infcrivons ici les 
noms de M. Jonckbloet, le favant néer- 
landais qui a rendu à la littérature fran- 
çaife de nombreux & fignalés fervices; de 
M. J. W. Holtrop, rérudit & confciencieux 
confervateur de la Bibliothèque royale de 
La Haye, qui a bien voulu mettre à notre 
difpofition le manufcrit de Gérard avec 
une obligeance dont nous fommes heureux 
de le remercier 5 de M. Kervyn de Letten- 
hove, qui, juftement célèbre parmi les fa- 
vants de Belgique, vient d'acquérir de nou- 
veaux droits à notre reconnaiiTance par fa 
récente édition des Chroniques de Froiffart; 
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enfin de M. Bond, le confervateur du Bri- 
dsh éMufeuniy qui a bien voulu nous aider à 
nous aflfurer que les deux ouvrages français 
mentionnés dans le catalogue de cette riche 
bibliothèque, fous le nom de (A hundred ba- 
lads y n avaient de commun que le titre avec 
le poëme qui nous occupe. 

Il nous refte à faire maintenant un der- 
nier aveu, qui ne coûte nullement à notre 
modeflie. 

Si, comme nous lefpérons pour lou- 
vrage que nous préfentons aujourd'hui au 
public, ainfi que pour le jeune éditeur qui a 
mis tous fes foins à ce que l'exécution ma- 
térielle de ce volume fut digne du fujet & 
de la compofuion du poëme, fi , difons- 
nous, le Livre des Cent ballades trouve de 
nombreux ledeurs, il eft de notre conf- 
cience de les prévenir loyalement que leurs 
remercîments doivent s adrefler non pas à 
nous, mais à Mi le comte Albert de Cir- 
court, que fa modeflie n'a pu empêcher 
d acquérir une jufte réputation. Cefl lui 
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qui nous a engagé à publier ce charmant 
poëme, c'eft lui qui a bien voulu en revoir 
avec nous les épreuves; c'efl donc à lui 
que les leéleurs feront redevables du plaifir 
qu'il leur procurera, & nous fommes heu- 
reux de lui en reporter tout le mérite. 

On ne lit plus guère de préfaces, de notre 
temps, & nous fommes de ceux qui croient 
que Ton n'a pas tout à fait tort. L'ouvrage i 
même, furtout lorfque cet ouvrage eft un 1 
des anciens monuments de la littérature 
françaife, vaut généralement mieux que ce 
que l'on dit à fon fujet; cependant nous 
regretterions beaucoup qu'on ne lût pas 
notre lntrodu(5lion, au moins pour ces der- 
nières lignes. ; 

Saint-Point. Oôobre 1867. 
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DES CENT BALLADES 



HE fois pieçà chevauchoie 
Entrepont de Ce & Angiers: 
Ainfi qu'en chevauchant penfoie. 
Vint près de moy uns chevaliers. 

— A quoy penfez-vous , amis chiers ? 

Je lui dis que je ne favoie. 

Lors me parla trop volentiers, 

Pour ce quil vit que jeune ejioie. 


Amis^ voftre cuer eft en voie 
AmoureufCy & vos defiriers : 
Savez droit, car je ne faroie 
Devifer un plus doulx meftiers. 


AuJJi Amours en [es dangiers 
Me mijly quant voftre aage avoie. 
Et me fut doulx es fais premiers ^ 
Pour ce qu'il vit que jeune ejloie. 

Lors entra en mon cuer la joie 
Qjiiy fu puis dix ans entiers; 
Car Amours que fi chier tenoie 
Me fijl de fes biens parfonniers, 
Et me fu vraiz & droitturiers. 
Car ilfceut que loiaux feroie ; 
Si m'en fififes dons plus plenierSy 
Pour ce qu'il vit que jeune ejloie. 


vn 
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T des biens qu Amours me donna 
Le premier fié doulce penfée. 
Qui depuis tenu joieux m'a 
Plus que nul autre, mainte années- 
Car dedens moy fu fi fermée 
Qu'à peine s'en péuji partir. 
Et avec luy me fit donnée 
Plaifiince & amoureux defir. 


Et plus, car il m'abandonna 
I Efpérance qui tant m'agrée, ; 

Qui ou droit chemin m'adrefTa < 

De fervir m' amour defirée, ! 

; Ma Dame, ma chierté loée, ' 

! Mon cuer, quanque je volz chérir : i 

I Par quoy me crut nuit & journée 

Plaifiince & amoureux defir. 


Alors mon cuer du tout laijfa 
Le defirer (T autre riens née ; 
Plus ne volty plus ne convoita^ 
Fors la joieufe deftinée 
D'eftre amé de la plus prifée 
Qu'on péuft ou monde choifir. 
Pour qui en mon cuer fi ft entrée 
Plaifance & amoureux defir. 
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iNSi la penfée nouvelle 
De quoy Amours mefiftpréfent 
M'aprijl à fentir l'efiincelle 
Amoureufe, qui liement 

Me fift vivre & joieufement, 

Et par qui me vint la léejje 

Où je vefqui puis longuement, 

Du gré de ma belle maiftrejfe. 


Et fâchiez que de douceur tele 
M'eft k Souvenir bel & gent, 
Car certes meilleur ne plus belle 
Ne peuJPe fervir nullement. 
Ce fii mon pieux penfement , 
Mon bien^ m'amoureufe richejffe, 
Q^* Amours m'envoia proprement, 
Du gré de ma belle maiftrejfe. 


Brief, tant de joie me vint d'elle 
Et je tamayfi tendrement^ 
Qifonques dame ne damoifelU 
Nefervy nul plus loialment; 
Et pour le guerredonnement 
La fijl de moy dame & princejje 
Amours y à qui fit ligement. 
Du gré de ma belle maifirejfe. 
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BLfu l'amoureux guerredon 
^ ^1^ Que y euz pour loialment [ervir 
SM ^^ la beUe qui me fift U don 
^cAijî# De mes DenCées Cei^neurir. 


De mes penfées feigneurir. 
Et de moy tout fien retenir; 
Celle fu dame & trefmontaine 
Des biens qu Amours pevent merir, 
Et de beauté la fouveraine. 


Et de tous avoit ce renom, 
Pour ce qu'on ne povoit choifir 
En ce mondey ce difoit-on. 
Nulle plus plaifant à véir; 
Et croy que Dieu la fift venir 
Pour eftre la droitte fontaine 
De loiautê qu'on doit chérir ^ 
Et de beauté la fouveraine . 


8 


Sa grant beauté fa achoifon 
De maint cuer ionneur enrichir; 
Son gent corps ^ fa plaifant façon, 
Faifait Us très bons amieudrir 
Et maint hault penfer acueillir; 
Pour Us biens dons elle efioit plaine 
Se fit fleur des dames tenir, 
Et de beauté la fiuveraine. 
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\DONc crut en moy la penfée 
D'eflre plaifant & gracieux, 
Et de faire que renommée 
Fufl bonne de moy en tous lieux; 

Car bienfouvent t amoureux dieux 

Me difoit que trop bien dévoie 

Eflre bon, puifque je fervoie 

Celle qui toutes autres pajje 

De tous les biens dont dame a grâce. 

Et que faire me convenoit 

Que vaillant fujfe en toute place, 

Et que ma Dame le vouloit. 


Après me dift fans demourée : 
Mes commandemens te faiz tieulx 
Q^e les jours de ckafcune année 
Et les nuiz, te tiengnes joieux : 
De nul ne foies envyeux; 
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Maintien tousjours ton cuer en joie; 
Jamais bien tt autrui ne convoie; 
Aime Dieu, & s amour pourckace ; 
Renommée des bons n'efface; 
Ne foufiiens jà rien contre droit. 
Ainfi dift Amours que fouvrajji^ 
Et que ma Dame le vouloit. 


Ta Dame [oit de toy amée; 
Loe fes faiZy fes riz^ fes jeux ; 
Fay ce qui lui plaifi iy agrée. 
De ce foies très curieubc; 
Sers-la toufdiz de mieube eu mietUx; 
Enfon gré faire iefbanoye^ 
Beau filz, car ceft la droitte voie 
D'onneur qui villenie enchace ; 
Garde bien qu'en toy ne senlajfe 
Defir iamer autre qui foit. 
Là diji Amours que me fermaffe, 
Et que ma Dame le vouloit. 
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^iB, genty joieuxy doulz 

& plaifantj 
Prifant Usfaiz de bonne 

gent 

Soies, & les femmes amans. 
Et toute rien communalment. 
De { amour dont généralment 
Doit eflre ami ckafcune chofe. 
De cuer qui en honneur repofe; 
Ces poins maintien toute ta vie, 
Et ta Dame, ton cuer, famie. 
Orra par ce mainte nouvelk 
De toy, dont tous jours fera lie. 
Tant lui fera plaifant & belle. 


Parlans foifon, ne trop taifans 
Ne veut que foies nullement. 
Mais parole en lieu & en temps 
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Et de tout gracieufement; 
VitZ'toi & chaude nntement; 
Lesfaiz i autrui à mal ne glofe; 
Penfe en t' amour qui efi la rofe 
De bien, ionneur^ de courtoifie^ 
La plus belle, la plus jolie 
Qyifoit: & la penfée tele 
Tert à ton cuer joie aj^ouvie. 
Tant lui fera plaifant & belle. 


Ejlonge toy de mefdifans, 
N'efcoute point leur parlement y 
Car a tous mes faiz font nuifans. 
Et je les hé trop mortelment; 
Et fâches que tacointement 
De tel gent vient, à la parclofe, 
A plus grant mal que dire nofe; 
Mais fay quilz ne te héent mie. 
Et fers celle qui feignorie 
A fur toy, & je te jur quelle 
Ta loiauté n'oubliera mie. 
Tant lui fera plaifant & belle. 


M 
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E te dire que larges foies 
N'eft meftier, car bien apperçoy 
Et congnoiz que, fe tu avoies 
Les biens du monde tous à toy, 

Tout donroies; &, par ma foy , 

Ceft tune des condicions 

Qui plus me plaift, car toits les bons^ 

Les beaux, les preux plains de vaillance, 

Qyi amèrent dès leur enfance, 

Furent de ce faire joieux : 

Et du maintenir y fans doubtance. 

Ta Dame ien aimera mieux. 


En bonnes gens tes dons emploies; 
D'onnorer dames ne recroy; 
D'eftrefecret maintien les voies; 
Porte toufdiz joliz arroy ; 
Soies en lamoureufe loy 
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Débonnaires^ fages, preudoms, 
Plaifant entre les compagnons; 
Vuide de toy oultrecuidance ; 
Souvent jurer, mentir y ventance, 
Garde; ne foies orguilleux ; 
Et de tenir cejie ordonnance^ 
Ta Dame t'en aimera mieux. 


Cthante^ dance, joufteSy toumoyes, 

De bien faire ne foies coy; 
Et s'en bataille te trowoies 
Lez le preux, tien te près de foy ; 
Se celui pajfe, je t'ottroy 
De vaillance li haulx renoms, 
Mais qu'ainfi tontes les faifons 
Maintiengnes cejle acouftumance; 
S'en ajfault viens, devant te lance. 
En mine, en efckielle, en tous lieux 
Où proefce les bons avance : 
Ta Dame t'en aimera mieux. 


'^ 
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E guerre fault en ton pais y 
Gardes que brief ailles dehors; 
Mais premier aies congié pris 
De celte qui efi tes tréforSy 

Tes biens ^ tes plaifirSy tes confort; 

Et t'ajfème joliement^ 

Vetz toy Ù* monte richement 

A ton povoir; (t ton hamoiz 

Porte avec toy chafcune fais 

En tous chemins oà tuyras^ 

Et fait riches y beaux & adroiz : 

Des bons plus prifiz en faras. 

Avant que tu faies partiz, 
Je t'enfaigne que tes effbrs 
Et tes defirers faient miz 
A avoir gens qui cutr i!f corps 
Aient mis en honneur ^ dés lors 
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Quilz s'armèrent premièrement; 
Ainçois en prens moins, car tel gent 
Un en vault mieux que i autres troiz; 
Plus ionneurfont en tous endroiz 
A leur maifire, & bien le faras 
A tefprouver : &fe ce croiz, 
Des bons plus prifez en feras. 


De chevance foies gamiz, 
Et en ce point ïaler iaccors; 
Fay de tous tes genz tes amiZy 
A leur faire plaijtr t'amors; 
Nefeuffre tenfons ne difcors 
Entreulxy ne nul ravalement, 
Se faire le pues autrement ; 
Au mieux parant va, car ceft droiz. 
En guerre jufte; & foies froiz 
D'en partir tant que en faras 
La fin : sentrefievir la vois, 
Des bons plus prifez en feras. 


m 
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T fe tu es tant éureux 
Que grans guerres puijfis trouver. 
Là en verras de beaux, de preux. 
Qui vouldront en honneur monter. 

Met paine de ceubc-là pajjer, 

F(^ que tu foies le meilleur 

Tenu : lors te croijira valeur 

Partout & bonne renommée, 

Et ce resjoira le cuer 

A la belle qui tant t* agrée. 

lelz fais font affez plus greveux 
A faire que à devifer, 
Mais fortune fe tient de ceulx 
Qui emprennent à conquefier. 
Conquiers honneur; ne dois doubter 
Paine, péril, n autre labeur; 
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Aime & prie Noflre Seigneur; 
Maitttien-toy en haute penfée : 
Car ton bien fait fera douceur 
A la belle qui tant t'agrée. 

S' on tient les champs, foies fogneux 
De ceulx de lavangarde aler. 
Car ceft le plus aventureux : 
On y puet honneur conquefier 
Plus qu ailleurs. Mais je f&joumer 
Voukit l'oji, fayy pour ton honneur. 
Qu'avec le premier empreneur 
Ailles fans faire demourée : 
Ce ne defplairoit à nuljiier 
A la belle qui tant t'agrée. 
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licoR te recommans^je bien^ 
S' on vient à ordener frontières, 
Quen la plus prochaine te tien 
Des ennemis, & voies qmér^s 
Qye vaillans gens kz toy acquittes / 
Là eft le chemin & T entrée , 
De trouver mainte grant jfiUriiéé, ♦ 
Et alarmes faire en mainte guife. 
Telle vie eft moult honorée, 
Et chafcun bon la loe Ù* prife. 


Chevauche fouvent, Ù* retien 
Les chemins, les pas des rivières; 
Avec les vaillans va (t vien; 
Se courre vont, entreux te fières. 
Là verras quen maintes manières 
Puet eftre vaillance efprouvée. 
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Parjoufter, par férir iefpée ; 
Et k cuer qui proefce atife 
Monfire là fa haute penfée^ 
Et chafcun bon la he & prife. 


Comme chevalier te convien 
Au retour chevauche derrières; 
Se befoing eft, le faiz fouftien; 
Tourne fouventy la joujle quierres; 
Entier te tien^ ne laiffe arrières 
Sans toy nul de ton affemblée; 
Se tu vois gent qui conqueftée 
Puiji eftre par hardie emprife. 
Fier ens, car ceft valeur loée. 
Et chafcun bon la loe & prife. 


CiAâ? 
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I N tous faiz d'armes te travaille 
A ton povoir, & main & foir; 
S'en efcarmouche vois qu'on aille, 
Va y : là pourra on véoir 

Ton corps, fe tu le faiz valoir. 

Se tu es à fiège tenir. 

Souvent va au guet, car v^ir 

T puet mainte bonne aventfire, 

Oi tu pourras bien acquérir 

L'onneur qui tous jours aux bons dure. 

Aujfi d'ordenance te baille 
Que du fiège ne dois mouvoir 
Jufquenfin; mais fe pour vitaille 
Dont foft foit fort à pourvéoir 
Vois un capitaine efmouvoir, 
Qui voift tefiandart affeyr 
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Pour vivres à tofi accueillir, 
Va avec lui, & met ta cure 
D'y bien faire y pour enfievir 
Vonneur qui tousjours aux bons dure. 

Et fêla chofe àcefe taille 

Que tes ennemiz affioir 

Viennent ville ou chaftel, fans faille 

Va dedens; fay apparcevoir 

Qu'à droit quiêres honneur pour voir; 

Et fe tes gens veulent faillir, 

Sail premier, & au recueillir 

Derrier foies, le faiz endure : 

Ce hardement làfaitflorir 

L'onneur qui tousjours aux bons dure. 
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V rendre ne tien parlement ; 
Et quant hors de ce lieu feras, 
Tantoji, fans nul délaiement, 
— '^.«-- — En la première guerre vas, 
Selle eft bonne, que tu f aras; 
Et s' il y a nul compaignon 
Gracieux & de bon renom 
Qjti te veuille larmes requerre, 
Ottroie lui, car ceji raifon : 
Ainfi pourras honneur conquerre. 

Et te délivre prejhment 
D'accomplir ce que promettras , 
Et lefay bien, & liement, 
Treflout le mieux que tu pourras; 
Et en ce faifant acquerras 
Loenge & pris à grant foifon ; 
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Entretien chafcune faifon 
De hanter le meftier de guerre; 
Soies fages, preux & preudom : 
Ainfi pourras honneur conquerre. 

Gouverne toy fi doucement 
Envers tous ceulx oà tu vendras^ 
Que chafcun veuille bonnement 
Loer les faiz que tu feras ^ 
Ou tefervir, Je meftier as. 
Se prijonnier vient de prifon, 
Donne lui, & fâches que don 
Les cuers de mains à un afferre; 
Penfe hault, tien t'oppinion : 
Ainfi pourras honneur conquerre. 
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Tfe la guerre eft faillie, 

Départie 
Fay toft de cellui pais; 
N'arrefte, quoy que nul die. 
Car tetivie 
D'onneur que tu as empris 
Veult que ton cuer ententis 

Soit & mis • 

A quérir chevalerie 
En tous lieux ; &fe toufdiz 

Le foumiz, 
A honneur ne faudras mie. 


Après ien va en Surie, 

Par navie, 
Au fépulcre oà Dieufu miz; 
Et maine dévote vie. 

Humble & lie; 
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Rens lui grâces & merciz. 
Aime le, crains & cheriz, 

Obtiz, 
Humblement merci lui prie : 
S'ainfi te maintiens, beaufilz, 

Soies fiz, 
A honneur ne faudras mie. 


ruisfoit ta voie accueillie, 

Sans detrie, 
Par les defers Arabiz, 
Droit oà fu enfevelie 

Et fervie 
Des anges de paradiz 
Celle a qui Dieu fu amis 

Et mariz, 
Katherine l'enfeignie ; 
S'en lui eft ton cuer efpris 

Et ajjis, 
A honneur ne faudras mie. 
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B toy foit bien avifée 

La contrée, 
Ce que faire s'en pourra : 
Tu ne fcezfe dejiinée 
Affermée 
Eft qu'on voife par delà 
A ton temps. Et fe deçà 

Te vient jà 
Nouvelle i aucune armée 
Qui saprejie, va droit là : 

Ce fera 
Proefce bien renommée» 


Là puet ejire la journée 

Ordenée 
Q^i en hault pris te mettra; 
Car s'en Turquie eji menée, 

A rentrée 
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Tantojl la batmlU ara, 

Ou ailleurs; maiz en ceulx-là 

Cent y a 
De guerre plus adurée : 
j Qyi contre ceulx preux fera, 

Doublera 
Proefce bien renommée. 


Et s au retraire en galée^ 

Emprejfée 
Vois la gent qui t'amena. 
Par Sarrazins qui t entrée 

Deftoumée 
Leur aient, or y parra 
Qui leur effort foujiendra, 

Et fera 
Le plus preux de tajfemblée 
Pour voir, cil qui ce fera 

Acquerra 
Proefce bien renommée. 
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T fe ton bon eur t'envoie 

Et ottroie 
Que tu te puijfes trouver 
Où fortune ceulx avoie 
A qui joie 
Veult de vaillance donner, 
Ceft de combatrefur mer, 

Ton penfer 
Et ta volenté emploie 
D'y tous autres furmonter 

Et pajjer : 
Ceft ionneur la droitte voie. 

(jarde ton cuer ne recroie, 

Ne sennoie 
De proefce dejtrer; 
Mais dedens lui monteploie, 

Noe Ù* loie 
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Vouloir de haut pris monter. 
Et de nom de preux porter. 

Et amer 
Celh qui ton cuer maifiroie. 
Servir y craindre ir honnorer^ 

Et doubter, 
Ceft donneur la droitte voie, 

Souvent tes nouvelles oie. 

Sache Ù* croie 
Qjie tu l'aimes fans faujfer; 
Et des fiennes te renvoie , 

Ce lui proie. 
Et te veuille commander 
Son vouloir, & ordener. 

Trefpajfer 
Ne dois la volenté foie. 
Sers la bien, cefi la nomper, 

Qjéi n'a per, 
Ceft (donneur la droitte voie. 
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T s en ta préfence adrejfe 

Qu'aucun blejfe 
L'onneur que conquife aras. 
Qui par parole t'aprejfe 
Menterejje, 
Par ton corps t'en dejfendras, 
Et la chofe à tant menras 

Et feras, 
Qtte chafcun par ta proefce 
Dira que le droit en as : 

En ce cas 
Doublera ta hardiejfi. 


Et quant ïeuvre tricherejje, 

TraytreJJiy 
D'aucun homme congnoijiras 
Contre ton prince, ne laijfe. 

Ne ne cejfe. 
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Tant que le vray en faras; 
AdonCy s autre preuve nas^ 

Prouveras 
Par toy l'euvre pécherejje; 
Dieu Ù* droit vers toy mettras : 

Tel pourchaz 
Doublera ta hardiejfe. 


L'EgUfe & le peuple efdrejfe; 

N'entrelaijfe 
Bien à faire ou tu pourras; 
Se dame fcez en trifteffe^ 

Qy'on abaijfe 
De s onneur par faulx debaSy 
Son droit pour lui maintendras. 

Lors feras 
Emply (donneur à largefce : 
Et pour le bien que feras^ 

Ce verrasy 
Doublera ta hardiejfe. 
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ES commandemens t'ay monftrez, 
Tek qu'à mesvraizfilz montrer fueiL 
Se tu les tiens en grans chertez, 
Ik te mettront en droit efcueil 

D'avoir pris de chevalerie; 

Et au parfait ne fauldra mie, 

Mais quadez en toyfe maintieigne, 

Plaifance que jfay tant chérie, 

Et que ta Dame ami te tieigne. 


De ce fera elle mes grez; 
Et pour le grant bien que te vueil, 
Me plaift que te foit préfentez 
Le grant plaijtr de bel acueil. 
Et qu'en la noble compagnie 
De ta belle Dame Ù* amie 
Soies fouventy &quoy quavieigne, 
Maine d'amours la plaifant vie. 
Et que ta Dame ami te tieigne. 
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De tous biens qui de cuer penfez 

Pevent efire^ ne veuz duetl, 

Soies de par moy eftréneZy 

Pour ce qu'en trop grant gré recueil 

Ta manière joieufe & lie, 

Qjii ejl de loiauté garnie : 

A droite pour ce vueil que te vieigne 

Le hault bien de ma feigneurie, 

Et que ta Dame ami te tieigne. 
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IN SI me commanda Amours , 
Et ordena fon doulx plaifir; 
Et je mis puis tous mes labours 
A mon povoir de tacompUr; 
Car fay fi loialment amé 
Celle à qui il m'avoit donné, 
Qifil vit que mon cuer ne penfa 
A nulle riens qu'à loiauté : 
Pour ce tant de biens me donna. 

Et m'envoia tant de douçours 
Et de fi plaifans à fentir. 
Qu'en moy n'avoit nulles doulours; 
Car feulement U fouvenir 
De la tris parfaiSe beauté 
De celle oà mon cuer fu fermé 
En tous mes faiz me conforta 
Et il fceut mon loial penfé , 
Pour ce tant de biens me donna. 
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Lots congneu le joieux fecours 
Q§ie vray amoureux doit chérir; 
Car la joie de mes bons jours 
Faifoit en mon penferflorir 
La tris joieufe volenté 
D'amer celle quen tel chierté 
Tenoie; riens tant que cela 
Ne fu de mon cuer defiré ; 
Pour ce tant de biens me donna. 
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E furent biens ^ à dire voir, 
Sur tous autres bien éureux; 
Cefu bien quanque doit valoir 
Cuer de haute dame amoureux; 
Car celle en quifervice eftoie, 
Ma Dame que fi chier tenoie. 
Plus belle quYfeult ne Hélaine, 
Parfon doulx gréfouvent véoie. 
Et que fault plus à cuer qui aime ? 

Ce fil la plus belle à véoir 
Du monde; pour ce défireux 
Eftoie toufdiZy main & fiiir, 
De véoir f es riz &fes jeux. 
Qu'en tant de lieux loer ooie. 
Cefioit m' amour y je lafervoie, 
Ce fil ma chierté fi)uveraine; 
f eftoie fieny elle eftoit moie. 
Et que fitult plus à cuer qui aime? 
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iVf , certes, je nay pas povoir 
De dire Us biens gracieux 
Que fa beauté me fift avoirs- 
Mais feftoie fi très joieuXy 
Q^'il meft aviz que la monjoie 
De la léejpe que favoie 
Eufi bien mis unefalle plaine 
De gens courciez treftous en joie. 
Et que fault plus à cuer qui aime^ 
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^ONG temps me dura la léejfe^ 
Beau doulx frère ^ que je vous dy; 
Car ma belle plaifant maiftrejfs 
Plus (y plus tousjours m'abelly 

Et plut, car f on doulx cuer vouloir 

Au mien plus de bien qu'il navoit; 

Et celle léejfe joieufe 

A toute heure me préfentoit 

Sa belle beauté gradeufe, 

Son joyeux regart plain d'umbUffe, 
Son plaifant maintieng feigneury. 
Son doulx parler qui en triftejfe 
Ne me laijjafljour nedemy, 
Son beau corps gent, joliz & droit y 
La frefche couleur que portoity 
Sa douce acointance amoureufe, 
Sa loiauté qui tant valoit, 
Sa belle beauté gracieufe. 
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Cdle fu m amour, ma dêejji; 
Et [on noble cuer m'enrichy 
Tant y que défi haute princejfe 
Voult quefujfe nommé amy. 
Qui toutes ks beautez avoit 
Que bouche devifer pourvoit , 
Et de grâce fu éureux 
Plus qu autres; mais toutes pajfbit 
Sa belle beauté gracieufe. 


^ 
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^o^éTAUT me nourry joieufement, 
irrl| K^ ^^^^ ^^ J^^fl ^^ plaifirs Amours, 
K^ '^S ^^"^ '«^^^ 'y^w^ liement. 


Tant me fifi de gracieux tours, 
Que les ans me fembloient jours 
Pour la grant léejje oà fejioie. 
Nulle fois au temps nepenfoie^ 
Car ma Dame que tant chéry 
Me véoitfouvent & je ly. 
Et fa plaifance eftoit fermée 
A mon cuer de joie enrichir : 
Celle grâce me fa donnée. 
Tout pour loiauté maintenir. 

Tel guerredon ottroie & rent 
Loiauté à ceulx qui tousjours 
La fervent du cuer loialment. 
Et pour cela, fe les douçours 
Q^e dit vous ay & les honnours 
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Voulez avoir ^ prenez la voie 
D'eftre loialy je vous en proie. 
Soiez genty joieux (^joly, 
Secrety de kault penfer gamy. 
En kault lieu foit voftre penfée^ 
Celle feule veuilliez chérir: 
Si ert en vous joie affermée ^ 
Tout pour loiauté maintenir. 


Ç^en dittes'vousy beau frère gent > 

Vouldrez vous les plaifans labours 

Maintenir iamer loialment^ 

Par qui viennent fi grans valours, 

Et de quoy ï amoureux fecours 

Vient à ceulx qui Amours maifiroie ? 

— Oi7, fire^ je ne vouldroie 

Sans loiauté eftre enrichy 

De quanque Amours a feigneury^ 

Ne me quier autre deftinée 

Qye ma Dame feule fervir 

Et amer tant quaray durée, 

Tout pour loiauté maintenir. 


Otf*!*; 
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ERTES, beau frère ^ droit avez: 
Bien favez le meilleur ejlire, 
Puifquà loiauté vous tenez; 
Se la maintenez tire à tire, 
Vo penfer vous doit bienfuffire. 
Par lui maint haut bien vous vendra^ 
Et déformaiz Amours tendra 
Voftre cuerfien comme héritage. 
Bien lui pdiez le truage 
Amoureux; &je qu'en diroie^ 
Ceft fon plaifir, plus ne lui fault : 
Car loiauté en cuer resjoie 
Amours qui tant peut & tant vault. 

Par lui vos valeurs acroifirez 
Plus qu'on ne vous pourroit defcrire; 
Toutes condicions lairez 
Qiie les bons pourroient defpire; 
Souvent vouldrez jouer Ù* rire; 
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Jà it orgueil ne vous fouvendra; 
Tousjours léejfe en vous croifira; 
Courtois ferez d'umble courage; 
Tout meffait vous fera fauvage; 
Adezfera vo cuer en joie y 
Tris-défirant de monter hault 
Par proefce, qu'aux fiens envoie 
Amours qui tant peut & tant vault. 

Chafcun jour en vousfentirez 
Tout ce qu'amoureux cuer defire. 
Et plus de biens cent fois arez 
Que je ne vous pourroie dire; 
Nulle fois ne ferez enyre, 
Dès que la chofe à ce vendra 
Qjie voftre maiftrejfe vouldra 
Avoir vo cuer enfonfervage, 
Et que par amoureux langage 
Vous dira : le mien vous ottroie 
A vous amer fans nul deffaut. 
Et à ce don donner m'avoie 
Amours qui tant peut & tant vault. 


-^as:^ 
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-^JS ainçois que tel don aiez, 
Congnoiftrez tf Amours la puijjance. 
Car pour ce que tant vouldriez 
Que vo Dame préijl plaifance 

En vous y de droite acoufiumance 

Prendrez toutes bonnes manières^ 

Plus gracieufes, plus entières^ 

Avo povohy qu'autres ne font; 

Et tout adez en vous croiftront 

Noblefce de cuer, haulte emprife. 

N'en voftre cuer jà ne tendrez 

Avoir bien fait, à vo devife, 

Se tous autres ne furmontez. 

Non pour tant que bien congnoiffiez 
Qti'en plufieurs a ajfez vaillance, 
Mais à forfait vous tendriez 
Se celle oà eji vojlre efpêrance, 
Vojire amour, voftre bienvueillance. 
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Dont tant voulez ks boums chières, 
Savoit que fuffiez plus arrières 
En pris ionneur qu autres ne font; 
Car par raifon Amours femont 
Voftre cuer i avoir la maifirife 
D'onneur en tous lieux ou ferez, 
Ne pas ne ferez à vo guife 
Se tous autres ne furmontez. 


Ce noble penfer maintegniez. 
Car ceft lamoureufe ordenance 
De loiauté que tantprijiez, 
Et pour faire sobéijfance 
Vous fera avoir lacointance 
De vo Dame, & les douceurs chières 
De s amour y par douces prières. 
Avec les biens que vous feront 
Amours & loiauté qui font 
Prefens donneur par leur franchife 
A ceulx qui font leur; mais leurs grez 
EJi que valeur ne vousfuffife 
Se tous autres ne furmontez. 


CAjXt*? 


47 


XXIV 


ELz Utns & et autres plus joieux^ 
i/r^ 1^^^ Ef c^^ ^'Amours me devifa 
Wè\ "^S ^'■^> seftesji gracieux 
Ir o«>j jr Qtte vous ne vous départez jà 

De loiautêy car par cela 

Pourrez venir en la haultejfe 

De vaillance, &àta Ueffe 

Amoureufe qui tout furmonte 

Les biens dont on peut faire compte; 

Et tant de foie fouverame 

AreZy que ne vosts faudra rien 

De toute plaifance mondaine^ 

Et toutes gens vous vouidront bien. 


Lie, jouant, piaifant en Pms Heux 
Serez, Ù* fout bien vous vendra, 
Ne jamais mot malgracieux 
De vofire bouche ne fauldra; 
Et tout ce que ferez plaira 
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A vo beUeplaifant maifirejjfe, 
Vofire Dame^ voftre princejjfe^ 
Par qui en vo cuer croijl & monte 
Vouloir itonneur, defdaing de honte. 
Amoureux defir qui vous maine 
A efire défi doulx maintien 
Quadez fuirez chofe vilaine, 
Et toutes gens vous vouldront bien. 


Je ne vous fay enfeignier mieulx, 
Mais celle par qui vous croiftra 
Voftre bien, vos plaifirs, vos jeux, 
Ajfez mieux vous enfeignera, 
Car dedens voftre cuer mettra 
Defir d'onneur à fi grant prejfe 
Qjie plus en arez qu'à largejfe; 
Et tous ces biens que vous racompte, 
Loiauté les mefure & compte, 
Etfes vrais amis en eftraine; 
Faites dont, par le confeil mien, 
Que loiauté ami vous claime, 
Et toutes gens vous vouldront bien. 
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rfi tant vous voulez forfaire 
Q^e ne vueilliez eftre loial, 
A nul bon chief n'en povez traire, 
Avenir vous en peut grant mal. 

Ceft bien fait de cuer dejloial 

De prier dame & lui promettre 

Qjion vuelt en luifon amour mettre 

Et on penfe ou cuer autre chofe : 

Telle amour eft à ceulx forclofe 

Qui veulent venir à vaillance 

Par Amours & par fa puiffance. 


Et certes en tel euvre faire 

Gift defloiauté natural; 

Mais Amours la monftre & déclaire 

A celles qui ont cuer Roial 

En loiautéy & de Pavai 
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Congnoijfent ceulx qui entremettre 
Se veulent de fondre & remettre 
Loial amour à la parcloje : 
Et cuer qu'en tel vouloir repofe 
Doit faillir à toute plaifance 
Par Amours ir par fa puijance . 


A ce point gardez le meftraire, 
Car, puis qu'en ce meffait mortal 
Serez, c'eji néant du retraire, 
Tantoji vous fera communal; 
Et fâchiez que par pois égal 
VouUra Amours fes biens defmettre 
A celui qui tel vouldra eftre 
Que loiauté n'ara enclofe 
Enjoy : pour ce bien dire l'ofe 
Qye droit nulle tel gent n'avance 
Par Amours & par fa puijffance. 
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T fe voftre cuer ne voulait 
Se maintenir en hiautéy 
Jà pourtant la chofe nyroit 
Ores du tout à voftre gré; 

Car bien vouldriez eftre ami 

De celle qui aroit affiz 

Son cuer en autre lieu & miz 

Où, efpoiry n aroit nuk envie 

De jà devenir voftre amie, 

Et s* orriez cefle nouvelle 

Pire fouvent ou autre telle. 


Niais voftre cuer fy vous menroit 
Q^'en feriez brief conforté. 
Et toft à un autre vouldroit 
Que voftre compte fuft compté. 
S'encore eftiez refufé 


5^ 


De cellCy frère ^ or vauldroit pis, 
Car moins en ariez de pris 
En toute noble compaignie, 
Adonc douUeroit la folies- 
yen feroit^ efpoiry vo querelle 
Pirefouvent ou autre telle. 


Etfe vo vouloir s'ajfermoit 
A maintenir dejloiauté, 
Renommée Fencuferoit, 
S'en feriez au doit monflré 
Et des femmes moins honnoré. 
Et croiftroit fur vous li efcris; 
Pour une en prieriez dix, 
Mais d'efire efcondiz vous affie, 
N*à refponce ne fauldrez mie, 
Soit de dame ou de damoifelle, 
Pirefouvent ou autre telle. 


qp 
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ovTBSFois séur de fortune 
Qui aide aux mauvais in* aux bons 


Qyi ne fceufi vos condicions, 
Mais vous amaft fi loialment, 
Si fort, fi amoureufement, 
Que dame peut amer ami. 
Ce ne durroit an ne demi; 
Car vojire faulx vouloir ejlrange 
Vous feroit tofi aler au change. 

Et vouldriez prier ckafcune 
Qui prendroit en gré vos raifons. 
N'en vous fuffifance nés une 
Haroit, tant vousféift grans dons 
Amours qui en toutes faifons 
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Ueult trop grant bien à jeune gent. 
Et silfcèuji que ligement 
FuJJtez ou fervice de lui y 
De haulx biens fujjiez enrichy ; 
Mais vofire cuer plus vil que fange 
Vous feroit tofi aler au change. 


Mais loiauté qui eji commune 
A jes gens par moult iachoifons 
Ne donroit en vous une prune, 
N en vos faujfes oppinions. 
Mais feroit vos grans tràifons 
Savoir partout communalment, 
Par quojiy fans nul délaiement. 
Seriez de celle hay 
Qui fi fort vous aroit chery; 
Mais faujjeté qui vous chalange. 
Vous feroit tofi aler au change. 


'^ 
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T fâchiez que telz changemens 
Font jeunes gens trop empirer 
Qui ne fe tiennent à contens 
De riens qu Amours leur puijl donner 

Ne/es plaifaîis biens favourer 

Ne peventy pource qu'en mains lieux 

Mettent leur cuer; mais amans tieux 

N'ont penfée nette ne pure : 

Car qui par amoureufe cure 

Enplufieurs lieux f on cuer efpart 

Partout en a petite part. 


Les amoureux commandemens 
Pourroient à paines garder ^ 
Car Hz n'ont pas ou cuer dedens 
Du povoir it Amours qui fermer 
Les péust en noble penfer, 
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Fors qu'aucune fois font joieux ; 
Mais jà pourtant nen vauldront mieux 
En honneur dont renom leur dure : 
Car qui l'amoureufe aventure 
Uakferche trop à tart 
Partout en a petite part. 


Amours eft droiz dejiruifemens 
A ceulx qui lui veulent faufjer, 
Car fes amoureux fentemens 
Qu'il lui plaift aux loiaux monjlrer 
Scet bien à tels gens refufer, 
Car Hz font trop maugracieux; 
Sans bien avoir devendront vieuXy 
Triftes, filons à defmefure : 
Car cuer qu'en fauffeté s'adure 
Et des biens d'Amours fe départ 
Partout en a petite part. 


■}PPi 


57 


XXIX 



\ivsifert Amours if démaine 
Chafcun qu'à faujjeté samort ; 
Poy ont de la joie mondaine^ 
Vers lui ne treuvent nul confort. 

Gardez-vous donc de faulx accort, 

Car s une fois vous tient & lie, 

Vous ejies pris es las de mort : 

A tart congnoiftrez vo folie. 


Etfe faujfeté tant vous maine 
Qy arrivé foiez àfon port, 
Vous vouldrez qu Amours vous eftraine 
De fes biens fans quamez trop fort. 
A ce point nefchiet pas le fort 
Amoureux de voftre partie, 
Carfe d'Amours querez déport, 
A tart congnoiftrez vo folie. 
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/4viz vous fera qu'on vous aime 
Ou dote amer y foit droit foit tort; 
Mais renommée qui vous claime 
Faulx amoureux vous point Ù" mort 
Sy bien que l'amoureux reffbrt 
N'arez le montant dune alie ; 
Se plus y mettez voftre effort, 
A tart congnoiftrez vo folie. 


^ 
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AR ainjt toft qu'on vous verra 
En quelque plaifant ajjemblée 
Où de belles dames ara, 
Chafcune fera confortée 

D'eftre de vous d'amours priée, 

Car bien voftre fait congnoijiront 

Et vo manière diffamée : 

Et par ce toutes vous herront. 


Adonc par raifon doublera 
Vofire dolereufe penfée; 
Mais jà à nulle n'en vendra 
Pitié ^ par quoy foit alégée. 
Ainfi pajferez mainte année ^ 
Mais fauffeté qui vous femont 
Fera en vous fa demourée: 
Et par ce toutes vous herront. 
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Lors vo bouche s'efmouvtra 

A efire fi mal renommée 

Q^e de toutes gens mefdira ; 

Car envie fera entrée 

En vofire cueVy & fi fermée 

Que nulz biens entrer n'y pourront. 

Ne nulle plaifance loée : 

Et par ce toutes vous kerront. 


^k!fUL> 
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^lEN pourrez mefdire d' autrui, 
Mais ne cuidez pas quon vous croie, 
Ne ne penfez jà que nullui 
En vos paroles s'esbanoie, 

Se ne font ceulx qu Amours renoie, 

MefdifanSy celk gent maudite 

Qui font y & bien k prouveroie. 

De tous maugracieux tejlite. 


En ceulx là fera vo refuy, 
De leurs faulx mefdiz menrez joie ; 
Ne ce neji pas ne d'ier ne d'uy 
Que les mefchans vont celle voie. 
Se ceint ejies de tel courroie, 
De vous confeilkr je m'acquite. 
Car vous ferez, fe Dieux m'avoie. 
De tous maugracieux lejlite. 
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A toutes gens ferez ennuy 
Q^i Amours & honneur maijlroie. 
Et du monde ferez celui 
Dont le renom moins ameroie; 
Car s un chetifpaier dévoie. 
Par vous baiUier feroie quitte y 
Car vous devendrez, jen jurroie, 
De tous maugracieux l'eflite. 
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' ES or, ferez fi malofiru 
Qu'on vous en pourroit nommer Roy; 
Et fi toft que ferez venu 
En compaignie d'esbanoy, 

CKkfcun en devenir a plus coy, 

Mais de vous diront en appert : 

De ceftuy ne prenez conroy. 

Car qui plus y met plus y pert. 

Des femmes ferez mal volu 
Par fauffeté, qui enfon ploy 
Vous ara miz & retenu, 
Ne mettre ny pourrez arroy; 
Nulle ne vous vouldra lez foy^ 
Tant ferez de grâce défert, 
Mais diront ; laijfons-le à recoy. 
Car qui plus y met plus y pert. 
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Bien fera l'orgueil ahatu 
Dont arez empris le defroy 
De mefdirey car efperdu 
Serez à ce point W, ce croy^ 
Se honte doubtez, par mafoy. 
Or veez de quoy fauffetéjert : 
Gardez-vous de croire en fa loy, 
Car qui plus y met plus y pert. 


^ 
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\NcoRE ne vous donrez garde 
Dont vous vient ce mauvais renom, 
Pour voftre penfée couarde 
Qui vous en fera fachoifon 

Defcongnoijlre; maizfans raifon 

Vpusfemblera que par envie 

Vous ont en celle compagnie 

Tous & toutes fi defprifié. 

Lors revendrez un poy plus lié. 

Et penferez, vaille que vaille, 

Qi^ voftre faitfoit hault prifié. 

Mais on n'en donroit une maille. 


Car Amours qui f cet & regarde 
Voftre fait, voftre oppinion, 
Et que faujfeté ne retarde 
D'eftre en vous en nulle faifon, 
Vousfara bien le guerredon 
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Rendre de vo mauvaife vie; 
Car en belk, douce & jolie. 
Sera vo defir adrécié; 
Mais par lui ferez efirangié 
Defon amour y comment qu'il aille y 
Dont vous ferez moult courrouciez 
Mais on n'en donroit une maille. 


Et quant congnoijirez que trop tarde 

A vous venir f amoureux don 

De s amour qui vous point & larde, 

Etfaitfentir mainte friffbn 

Par defir y or vousfemblaft bon 

Avoir mieux loiauté fervie, 

HonnoréCy crainte & chérie; 

Car voftre mejfait effacié 

Ne puet efirCy ceft mot tranchié. 

Lors verrez qu'Amours vous travaille y 

Et vouldrez qu'on en ait pitié, 

Mais on n'en donroit une maille. 
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ORS commencera la tourmente 
Dont vous arez trifiejfe & dueil; 
Car tant vouUrez la belle gente, 
Tant defirrez fon bel acueil. 

Tant Vamerez^ qu'en droit efcueil 

Serez de mort, fedefa grâce 

Ne lui plaift que merci vous face. 

Dont la prierez à merveille ; 

Mais loiauté lui defconfeille, 

Qui veut que fes ris is* fes jeux 

Etfes grans doulceurs appareille 

A un autre quelle aime mieulx. 


Jàfon cuer ne fera en fente 
De faire chofe à voflre vueil; 
Mais fa belle tendre jouvente, 
Son doulx regart, fon riant œil. 
Feront Amours pajfer le fueil 
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De voftre cun, à fi grant maffiy 
Qpà tousjoursy parra la traj/e, 
N'onques maiz (F Amours la pareille 
Nefentiftes; maizfon cuer veille 
En un penfer plus gracieux^ 
Q|M s' amour donner lui confeille 
A un autre quelle aime mieux. 

Car fauJTeté qui en vous fente y 
Dont le renom hé & dejvueil, 
Lui présentera fans attente 
Vo mal penfer y vo fol orgueil^ 
Ne jà de lui narez recueil 
Amoureux en lieu ne en place; 
De vous véoir fera toft lajffiy 
Et fon cuer qui pour vous fommeille, 
Qye defir amoureux refveille 
Et fait fi gay & fi joieux^ 
Donra plaifance non pareille 
A un autre quelle aime mieux. 


CAjtiiâ? 
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^i EN fera vofire cuer plain d'ire 
Quant en ce point vous trouverez 
Que chafcun vous vouldra defpire, 
Ne nulle plaifance narez 

De celle que fi chier tendrez, 

Car tousjours moins vous prifera 

Quant plus vojtre fait congnoiftra ; 

Mais pourtant tamoureufe flame 

Qui vofire cuer point & entame 

Ne fera moins enracinée 

En vous, combien qu'en vofire Dame 

N'iert jà pour vous merci trouvée. 


Encor ne vous pourront fuffire 
Les maulx que i Amours porterez; 
Adez irez de mal en pire. 
Plus & plus tousjours tamerez, 
Car en fa grâce efpérerez 
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Q^i en aucun temps vous vendra. 
Ce crérez; mais jà n'avendra. 
Car mal renom tant vous diffame 
Qye voflre éur mettra foubz lame 
Et vojire bonne deJUnée, 
Ne d'Amours qui les bons réclame 
N'iert jà pour vous merci trouvée. 


Déformaiz croiflra le martire 
Du mal i Amours que fentirez. 
Ne nul bien ne farez ejlire 
En vojire fait, dont vous ferez 
Ainfi que tout défefpérez; 
Car voflre Dame ne voudra 
Vous amer pour riens ^ maiz fera 
Poy courcie de vojire blafme^ 
Nejà cuery corps, vouloir ne ame 
N'ara, pourquoy vousfoit donnée 
y amour, n'en autre noble famé 
N'iert jà pour vous merci trouvée. 


^&i* 
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\ifisi ferez de point en point 
Selon vos euvres démené. 
Des biens d'Amours narez jà point. 
Ne de vaillance renommé 

Ne ferez, car vo temps paffé 

Arezfans maintenir proeffe, 

Franchife de cuer ne noblejje. 

Lors pourrez congnoiftre isf choijir 

Comme loiauté fait florir, 

Et comme fauffeté déferte; 

Par ces deux ferez, fans faillir, 

Méry félon voftre defferte. 


Loiauté f ara bien à point 
Recorder comme arez ouvré 
A Amours à qui fon cuer joint, 
Et qui la tient en grant chierté. 
Par entreulx fera commandé 
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A fauJTeté que ne vous laijfe, 

Mais bien vous maint corn chien en lejfe 

Au point où ceulx doivent venir 

Qs^i s efforcent de lui fervir. 

Lors irez droit à vo grant perte, 

Et ferez, contre vo plaifir, 

Méry félon vofire dejferte. 

Qui vous aimera fi vous doint; 
Vofire bien fera tofi aie. 
Sadonc grief douleur ne vous point 
Au cuer, trop ferez forfené, 
Qjtant ainfi vous verrez livré 
A iaujfeté la tricherejfe. 
Qui en la prifon de trifiep 
Vous mettra fans jà revenir. 
Par ce pas vous fauldra faillir. 
N'efi'ce bien mefchéance apperte ? 
Là fereZ'Vous tout à loifir 
Méry félon vofire deJTerte. 
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1^ vivrez de trifiejfe plains^ 
Là porterez douleur entière; 
Car fauJTeté qui entre mains 
Vous tendra ne lairoit arrière 

Defoy, pour don ne pour prière, 

Vo cuer, maiz bien tavifera 

D'amer telle dont poy ara 

Bien, ne plaifir, n avancement. 

Maiz toutesfois il convendra 

Que Jien foiez entièrement. 


De celle ferez bien ratains; 
Semblant ferez de l'avoir chière, 
Et en faifant le bon compaings 
Vendrez vers lui, à lie chière, 
La prier, fans qu'Amour fefière 
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Soit voflrefait au premier jour. 
Lui direz : Belle que faour. 
Ce que vous voy trifiour porter 
Mettra en mon cuer la langour 
Dont puis arez maint mal amer. 


Car, pour vofire amour adréciery 
Me verrez au mal dont jamaiz 
Ne gariray ; car de légier 
M ara mort miné Ù* deffaiz, 
Se vofire doulx cuer ne met paix 
En la paine qui fans féjour 
Croifi en moy, & que la douhur 
Qu'en vous voy me vueilliez compter. 
— Ainfi, frire, entrerez ou tour 
Dont puis arez maint mal amer. 
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AK^ amçois que vous ait compté 
Ce pourquoy tant Je defconforte. 
Ara maint grant foupir getté, 
En vous difant que pour vous porte 

L'ennuy dont vouldroit ejhe morte, 

Car poy de temps tavez amée, 

Etjy queurtjà la renommée 

Qye d'elle vous alez vantant. | 

Lors fera la def confortée ; \ 

Ceft un des tours de faulx-femblant. 


J à fera plaint & regreté 
Son grant bien que renom amorte 
Par vo parler defordené 
Ql^î en mefdire fe déporte, 
Difant ; Je me faifoie forte 
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D'eftre de vous Dame clamée. 
Combien que m* amour accordée 
Ne vous avoie tant ne quant. 
— A ce motfemblera pafmée : 
Ceft un des tours de faulx-femblant. 

^ donc ferez acheminé 
Au plaifir qui maint mal aporte, 
Et moult cuiderez ejlre ami 
De celle-là qui eji la porte 
De faujfetéy & voftre forte 
Arez trop bien en ki trouvée; 
Et tousjours croiftra vo penfée 
En lui amer plus que devant. 
Mais de s amour narez denrée : 
Ceft un des tours de faulx-femblant. 
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VOY quefoit de taccordement, 
Mais toutes fois mainte promejjt 
Lui ferez & maint ferement 
Quonques parole venterejfe. 

Ne nulle riens qui à trijiejfe 

Déuflfon doulx cuer efmouvoir 

Ne déijles, maiz va vouloir 

En lui amer fe ferme & tient. 

Et certes vous lui direz voir, 

Car tous jours droit à droit revient. 


Ivloult recevera lentement 
Vojtre excufance; car maifirejfe 
Vouldra eftre tout ligement 
De vous, Ù* f avoir quelle afprejfe 
Defir vous fait, qui ne la blejfe 
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Pour voftre amour ^ ne main nefoir. 
Mais jà ne pourrez parcevoir 
Comme fon faulx cuerfe maintient; 
Amours ne le pourroit vouloir, 
Car tousjours droit à droit revient. 


Lors lui prierez humblement 
Qyefa doulce plaifance adrejfe 
A croire Ù* f avoir fermement 
Que ce mal dont elle vous prejfe 
H avez pas fait, &fa noblejfe 
Vueille cela tenir pour voir. 
Lors ne le pourra defvouloir 
Parfemblant; & s'ainfi avient. 
Sien ferez fans riens remanoir, 
Car tousjours droit à droit revient. 
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^ORS congnoiftra devenue 
Qu'avenue 
Efi à fin droit défirier. 
Dès or vous tendra en mue, 
Sans que mue 
Pour vous fin vouloir premier; ^ 
Et fi pour vous alier 

Et lier 
A s amour quarez voulue 
Vous donnoit au rapaifier 

Un baifiery 
Pour tant droit ne fi remue. 

Car fi manie efperdue 

Ne perdue 
N'ara jà de vous tricher. 
Telle guifi a maintenue 

Et tenue 
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Long temps, ce neft d'uy ne dler. 
Bien vous [ara apaier 

Et paier 
Devoftre def convenue; 
Se vous la comparez chier. 

Ami chier, 
Pour tant droit ne [e remue. 


Lors yert t amour parcréue. 

Dont créue 
FufauJjTeté, queflongnier 
Vous défendra la véue 

Que eue 
Arez par fon faulx dangier. 
De celle qui de légier 

Alégier 
Ne vous veult, trop s'en tient mue, 
S* il lui plaift vo cuer plagier . 

Et blédery 
Pour tant droit ne fe remue. 
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E rechief la prierez, 

Et direz 
Que jamais esbatement 
N'arez, tant que vous verrez 
Etfarez 
Qye vous aime loialment; 
Cuery corpSy amoureufement, 

Ligementy 
En la fervir foubzmet$reZy 
Et de cuer entièrement y 

Fermement^ 
A tousjours maiz fsmerez. 


A donc joieux devendreZy 

Car en grez 
Prendra V amoureux préfent 
De vo cuer que lui donreZy 

Qui vouldrez 
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Qjêefien foit fans partement; 
Et vous [dira doucement, 

Chièrement : 
Vous pry quencor atendez. 
— Et pour cel acointement 

Humble & gent 
A tousjours maiz tamerez. 


Puis dira que bien favez 

Qfff portez 
A mains maulx du parlement, 
Dont bien eftes excufez. 

Mais tenez 
Qsi' encore f on cuer s'en fent. 
Tant que resjoïjfement 

De préfent 
N'a, ne niert par lui donnez; 
Par ce doulx alongement. 

Plus forment 
A tousjours maiz l'amerez. 


Çaj«ia? 
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T VOUS, qu amour défireufe, 

DiliSeufe, 
De plus en plus efprendra, 
Lui direz : m' amour joieufe, 
Gracieufe, 
Jamais mon cuer bien nara 
Tant quà vo doulceur plaira, 

Qui miz fa 
En langueur très dolereufe, 
L'aUgieTy & ce fera 

Quant ara 
Voftre accordance amoureufe. 


Adonc et amour dangereufe 

Et piteufe 
Le femblant vous monflrera, 
Difant : fortune envieufe, 

Ennuieufe, 
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Pour vousy amisy me fera, 
Car tant vous aim que desjà 

En moy n'a 
Penfée d'amour oyfeufe; 
Par mon cuer fe congnoiftra 

Qui vouldra 
Vofire accordance amoureufe. 


Jrïaiz trop devieng paoureufe 

Et doubteufe 
Qu'autre nameZy car cela 
Seroit trifteur languereufe, 

Defdaigneufe, 
A moy; & quant là vendra 
Mon cuer y pour vous fe mourra ^ 

Et plaindra 
Sa fortune maleureufe; 
S'ainfi efty mal defira, 

N'ottroia 
l/oftre accordance amoureufe. 
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\DOVc cuiderez avoir 
Le povoir 
De mener joieufe vie, 
Et de tout voflre vouloir 

Et [avoir 
Lui direz r je vous mercie. 
Ma belle Dame jolie 

Et amie. 
Du bien par quoy recevoir 
Me faites joie acompUe. 

Ce me lie 
A tout voftre remanoir. 


Adez la vouldrez véoir. 

Main & foir; 
Trop vousyertfa compaignie 
Plaifanty & à dire voir, 

Jà mouvoir 
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N'en pourrez à Mère lie; 
Mais elle ne fauldra mie 

Que ne die : 
AmiSy ne vous doit chaloir 
D'aler, Mon cuer vous en prie y 

Qifii saffie 
A tout voftre remanoir. 

Ce ne pourrez dejvouloir, 

Dont douloir 
Vous fauldra^ quoy que nul die; 
Car ceUe nara ejpoir 

Qjie valoir 
Vous face heure ne demie y 
Mais mettra fon efludie 

Et maiftrie 
A vous mettre en nonchaloir, 
N'en fon cuer nara partie 

Qyi la lie 
A tout voftre remanoir. 
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^euez-vous donc bien ou chemin 
D'avoir joie Ù* bonne aventure f 
Par mafojiy bienfcay que nennin; 
Car Amours ara mis fa cure 

A ce que tel hier vous paie. 

Et pis que dire ne far oie 

Trouverez en celle qui mine 

Vo cuer, car fauffeté tottroie. 

Qui eft de tous maulx la racine. 

Adez lui ferez près voifin, 
Trop tamerez à defmefure^ 
Jà ne vouldrezfoir ne matin 
EJirefans lui; en telle ardure 
Vivrez pour celle qui de joie 
Rira, quant congnoiftra la voie 
Qu'Amours pour vos maulx vous dejiine 
Par qui fauffeté vous chaftoie, 
Qui eft de tous maulx la racine. 
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Et tousjours lui fera enclin 
Vofire cuer, quoy quil endure^ 
A la feruir fans prendre fin , 
Ne i autre plaifir nara cure. 
Tant lamerez fort y qu'en diroie i> 
Qye vous entrerez, fen pirroie. 
Où fortune ceulx achemine 
Qjte fauffeté en fes las loicy 
Q^i eft de tous maulx la racine. 
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et coup ferez mis ou tour. 
Tantfard^de vout gouverner 
Qye jà ne la verrez un jour 
En une manière durer. 

Une heure vous vouldra chérir, 

A (autre prendra defplaifir 

En vous & en vofire manière; 

Autre fois vous voudra jdir, 

Autre de vous ne fera chière. 


Puis en faifant femblant d'amour 
La verrez plaindre &foufpirer, 
En vous difant par grant doulçour ; 
AmiSy fay entendu qu'amer 
Voulez autre pour moy guerpir. 
S'ainji eft, pour vous vueil mourir, 
Ceft la chofe que fay plus chière; 
Car de ma doulour amenrir 
Autre de vous ne fera chière. 
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Lors ne ferez pas longféjour 
De maint grant ferement jurer 
Au contraire; car pour l'ardour 
D'amour que vouldrez favourer^ 
Lui vouUrez trop faire plaifir. 
Par lui vouldra Amours mérir 
Vofire acouftumance première. 
CeUe feule pourrez feruir. 
Autre de vous ne fera chière. 


m 


93 


XLVII 



T en la firvant acquerrez. 
De cefoiez vous tout certain, 
Telles téchesy dont puis ferez 
Souvent courcié Ù* foir & main; 

Mais vous prendrez vofire confort 

A hanter gens qui de tel fort 

Seront que fera vofire amie. 

Et par ceulx arez pis que mort, 

Ains que la fefie foit faillie. 


A toute heure les trouverez 
Faulx (t mauvais, ceft leur réclain; 
De tous mefdire les orrez, 
Povre feront, fol & vilain. 
Avec ceulx fera vo rejfort. 
De tous maulx ferez à droit port; 
Car vous ferez de vo partie 
Orguilleux, menteur, fol & ort, 
Ains que la fefie foit faillie. 
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y auteur^ mauplaifant devendrez. 
Lâche y couarty de péchiéplain; 
Vofire amie jalouferez, 
Rumoreux fereZy pour certain; 
Maisfouvent verrez quarez tort; 
Monftré vous fera par plus fort 
De vouSy qui ara la maijiriey 
S'il peut, de vo Dame, Ù* l'accort, 
Ains que la feftefoit faillie. 
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T je croy qu'il fi y fimldra pas. 
Non feront d'autres grantfoifon, 
Car, de helU ville beau tas, 
En fera elle gamifon. 
Mais non pour tant long temps fera 
Que f on chier ami vous tendra, 
Une fois fière, autre en doulceur; 
Et puis à droit point vous laira, 
Viel, povre, trijie, fans honneur. 


De tamer ne ferez pas las, 
Q^nt faujfeté pour vengoifon 
Vous fera fentir ce folas 
Qyi vous fera mortel poifon ; 
Car quant eflongnier vous vouldra 
Celle pour qui vo cuer gerra 
Ou Ut de trijiejfe & de pleur, 
En langueur finer vous faudra, 
Viel, povre, trifte, fans honneur. 
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Or vétz les périlleux las 
Ou prisfereZy pour tachoifon 
Defaujfeté, s'a gieu nà gas 
De voftre cuer lui ferez don; 
Car loiauté ne finera 
Tant quainfi jufticié ara 
Cil qui maintendra tel erreur. 
Et enfin mourir le fera 
Viel, povre, trifte, fans honneur. 
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^RÈRE^ oy m'avez raconter 
Une partie des travaulx 
Qu Amours fait à ceulx endurer 
Q^i eftre ne veulent loiaux, 
Mais non pas tous, ^ar tant de maulx 
T a que je nenfcay le nombre; 
Pour ce y vous pry que dejjouhz t ombre 
De faujfeté ne vous logiez. 
Car tous les maulx en ariez 
Que dit vous ay, fans nulle faille; 
Car Amours veult tçusjours paier 
Les fauffes genSy comment qu'il aille, 
De tel fervice tel hier. 


Ne point n'yfault; pour ce, garder 
Se doit chafcun qu'il ne f oit f aulx; 
Car qui la vie en veult mener, 
H ne peut que les durs ajfaulx 
De faujfeté la dejloiaux 


Ne viengnent en lui fans femoridre. 

Tant qu'en douleur la faille fondre ; 

Ne remède nyfariez 

Mettre y fe venus eftiez 

A ce point là nommé, tant vaille; 

Car nul ne peut contralier 

Vers Amours, qu^en fin ne lui baille 

De telferuice tel hier. 


Ainfi veult Amours ordonner 
Ses nobles jugemens royaulx. 
Par fauffeti fait tourmenter 
Ceulx qui font fi defnaturaulx 
Qu'à f es euvres font communaulx; 
Sans menacier, fy les encombre 
Qu'on les pourroit lier & tondre; 
Qjiant enfes lazfont trébuchiez, 
Jamais n'en feront défiiez; 
Là les efirainty point & travaille. 
En faifant de vie dangier, 
Ainfi leur paie, compte & taille, 
De telferuice tel loier. 
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^^C^^^iovTESFOiz ce que vous chafti 
De faujfeté, en vous monjirant 
Les grans maulx qui viennent par It, 
Et comme elle efl défavenant 

En corps de lignage vaillant 

Et en cuer qui monter vouldroit 

A hautejffe le chemin droit 

Qui affiert à chevalerie, 

N'efi pas que bien ne croie & die 

Quadez amerez loialment, 

Car bien voy que vo cuer ï accorde; 

Mais fait vous ay Fenfeignement 

Pour ce quen fin vous en recorde. 


Car bien croy que d'Amours chéry 
Serez, beau, doulx, chier frère, tant 
Que lié, gent, joieux &joly, 
Gay, amoureux, doulx & plaifant, 
Loial, fecret, très défirent 
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De maintenir en tout endroit 
Tout ce dont noble cuer devroit 
Avoir penfée gaie & lie 
Vous tendra; loiauté tottrie^ 
Qj/ii t amoureux avancement 
Vous veulty isr que vo cuer samorde 
j4 fes loy s f avoir fermement, 
Pour ce quen fin vous en recorde. 


Et quant de tel bien enrichi 
Vous ara t aide puijfant 
De loiauté, par qui garni 
Serez de renom avenant 
Et de maintieng esjoiJjTant 
Tout noble cuer, eftre pourroit 
Qu'aucune tant vous ameroit 
Qjte volentiers feroit fervie 
De vous & de bon cuer amie; 
Mais lors gardez fi franchement 
Vo cuer quàfaujjeté n'aborde. 
De ce vous faiz avifement, 
Pour ce qu'en fin vous en recorde. 
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ODLT me fu plaifant le confeil. 
Moult me fembla loial &fainy 
Du chevalier qui fans pareil 
Fu, ce m'efl vis; de grâce plain. 

Beaux & preux, dévot & mondain 

En fait, en parler gracieux 

Fu, eft, &fes renoms eft tieulx. 

Lors lui dis par humble parole : 

Sire, moult me plaift vojire efcole 

Et vo noble confeil loial, 

Ne du trefpajfer nay entente; 

Sans lui n'aray ne bien ne mal. 

Amours ce vouloir me prêfente^ 


Oui veult que tout mon appareil 
Soit mis à fervir foir Ù* main 
Loiauté, & moult me merveil 
Comment homs a le cuer fi vain 
Qjiil a à faujfeté réclain. 
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Telz gens font trop malgracieux; 
Sy vous merci, de cuerjoieux. 
De ce que la penfée foie 
M avez monftré, qui ceulx affole 
Qyi ont cuer faulx & defloial, 
Defquels ne vueilfuir la fente; 
Tenir vueil le chemin Roial, 
Amours ce vouloir me préfente , 

A qui je fers, pour qui je vueil, 
Qui efi mon confort fouverain, 
Qui m'eji clarté, lune & foleil, 
Qyi par efpoir méfait certain 
D'eftre de bon éur prochain. 
Qui tant m'esjoït en tous lieux 
Qye dedens moy de mieux en mieux 
Loial vouloir atache & cole 
Qjii mon cuer embrajfe & acole. 
Et par franchife natural 
Lui plaifl qu'en vous me ferme & ente 
Comme à mon confeil principal. 
Amours ce vouloir me préfente. 
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UQVES toft après me parti 
Du chevalier qui confeillié 
Mot loialmenty & puis ce di 
En fu tousjours mon cuer plus lié; 

Car adez mélencolié 

M'eftoie à loiauté tenir ^ 

Et il me monftra que venir 

M'en pourroit des biens fans mefure ; 

Tantfu lié de celle aventure, | 

Etfon confeil tant me plaifoit \ 

Que raconter ne lefaroie. 

Car en ce mon cuer fe fermoit \ 

Pour ce que loiaument amoie. \ 


Bien retins le confeil de lui. 
Du faire fu appareilliez 
Car mon cuer le vouloit ainfi 
Pour ce qu'il eftoit alié 
A loiauté & obligiez 
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Ne pour riens nen voulfift partir. 
Et famoiey sans repentir, 
De vraie amour loiale ir pure; 
Je y mettoie toute ma cure y 
Car tout mon défirier eftoit 
De fervir ma Dame Ù* ma joie, 
K autre riens mon cuer ne vouloit 
Pour ce que loiaument amoie. 


Ainfi en ce penfer joli, 
Loial & gay & envoifié. 
Me maintins, & moult m'abelli 
Ce qu'il m'ot dit ir anoncié, 
Qye par loiauté avancié 
EJire povoie ir parvenir 
A proefce qui fait florir 
Les vaillans en renom qui dure, 
Et que de tamoureufe ardure 
Qui par defir me deflraignoit 
Par loiauté trouver pourroie 
Alégence, & ce m'avendroit 
Pour ce que loiaument amoie. 


I 
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VIS ne dcmoura pas long temps 
Qu'en une compasgnie vins 
De gens gracieux & plaifans . 
Trop volentiers entreulx me tins, 

Car ils efioient bien aprins 

De faire plaifir à chafcun. 

Ce lieu fu à joie commun, 

Et tous ceulx qui dedens efioient 

Trop bien maintenir lefavoient; 

Et fi fit ajjts pour mieux plaire 

DeJJus la rivière de Laire, 


Des dames y vis avenans, 
Belles, plaifimtes, aux cuers fins; 
Et des damoifelles jouans 
Y ot affez en ce pourprins, 
Mais tous leurs noms pas ne retins. 
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Pour ce n'en vueil nommer nez un; 
Mais toutes les vy fur le flun 
j4 1er jouer y & làfaifoient 
Maintes chofes qui moult plaifoient. 
A tous cela leur vy-je faire 
Dejfus la rivière de Laire. 


Lors me trais vers un des chalans^ 
Et droit au point que fy furvins, 
T vint chevaliers nefcay quans, 
Avec femmes; là me contins 
Corn jeunes homs qui efi enclins 
A fan vouloir^ car mot aucun 
Ne diz, n'a nullui ne tins run; 
Mais au plus loing dont ilsféoient, 
En penfers qui m'esjoijffaient 
M'appuyas, enclin le viaire 
Dejfus la rivière de Laire. 


(Wi 


107 


LIV 



^ fi' regardant la gravelle 
Et les petis posjffons noer, 
En penfant à ma Dame belle; 
Car plus me plasfoit cepenfer 
Que tous les biens qu autres donner 
Me pourrosent, car tant amose 
Dis lors celle qui efl ma joie, 
Mon bieny m' amour ir m'efpérance, 
Q^ ce penfer en oubliance 
Me fifi mettre la compaignie 
Doulcey plaifanty gente & jolie. 

Car adonc en mon cuer nouvelle 
Eftoit Amours, qui tant amer 
Mefaifoit quonques d^ amour telle 
Nulz homs noy, ce croy, parler. 
Et depuis, tousjours, fans cejfer, 
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Dedens moy croifi & monteploie; 
Mais bien k vueily car ce m'envoie 
Uejffe, douceur & plaifance, 
Et par cela me vient puijfance 
D'avoir en moy penjée lie, 
DoulcCy plaifant, gente & jolie y 


Et plaijîr dont mon cuer fautelle. 
Et grâce i Amours efpérer, 
Par qui tamoureufe efiincelk 
Croifi en mon cuer & luiftfi cler 
Quefy puis à droit remirer 
Sa grant beauté qui tant m'esjoie, 
Son plaifant maintien qui m'avoie 
A efire en fon obéijfance. 
Et par fa bonne bien vueiUance 
Me puet donner joieufe vie y 
DoulcCy plaifanty gente & jolie. 
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\itisi quejiose en tel eflat, 
foy à une belles dire : 
— fen voy un qui prentfon esbat 
A penfer, fans jouer ne rire. 

Vers lui vois favoir sefcondire 

Me vouUra de moy raconter 

Une partie du penfer 

Qjti en ce point le lie & tient. 

Je croy bien que d'Amours lui vient 

Qui l'a mis en fon doulx fervage 

Es jeunes jours de fon aage. 

Lors s'en vint fans plus de débat 

Vers moy y en moy difant : — Beau fire. 

Je vous voy sy fimples & mat. 

Bien croy qu'Amours vous fait defrire. 

Et qu'à lui penfez tire à tire, 
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Et es biens qu'il vous peut donner. 
Efi-ce vray^ ne vueiUiez celer 
A moy ce que vo cuerfouJHent, 
Car par bon confeil bien œment 
Qu'aucun amoureux devient fage 
Es jeunes jours defon aage. 


Et la befongne va de plat 

A celui qui nefcet eftire 

Son bien en temps, car toft sembat 

Un autre en ce qu'il plus dejire, 

Dont puis le fait vivre à martire. 

Et pour ce que vous voy efter 

En jeunejjiy confeil donner 

Vous vouldray; bien bonfe devient^ 

Et tel qui en joie maintient 

Chafcun qui en enfuit l'ufage 

Es jeunes jours defon aage. 
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ROiTTB merviilh me fembla 
Ce quainfi fait confeil moffroit 
Sans reqtêefte, & Jy mennuia 
Que mon doulx penfer me tolhit; 

Car de riens ne me eongnoijffoit, 

S alors ne s'en eftoit enquife 

Aux chevaliers qui à Jevife 

EJloient beaux & bons & preux y 

Etjefloie un enfant entreulx. 

Sy penfay que par eulx avint 

Qjt'ainji araifonmr me vint. 


Toutesfois, à celle heure là. 
De moy mot traire ne povoit; 
Mais pour ce, point nefe cejfa, 
Car par femblant trop bien monftroit 
Que fa volenté défiroit 
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Ajfavoir fi fn amour ajjife 
Avoie entièrement & msfe 
Afervir le dieu amoureux; 
Mais mon cuer en fa merveilleux. 
Et pour eftrange chofe tint 
Quainfi araifonner me vint. 


De rechiefencor me parla^ 
Car en cela plaijir prenoit, 
Et doulcement me demanda 
Se mon cuer bien & fort amoit. 
Lors dis : Oy, car vray eftoit. 
Puis me dift, fans eftre requife, 
Que s' amer vouloie à fa guife. 
Quel me donroit confeil eureux 
Tant que je feroie joieux. 
A mon temps, des fois plus de vint 
Quainfi araifonner me vint. 


^ 
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uis fnenquiftfe celle quamoie 
M'avait encor s' amour donnée. 
Je dis que non, mais fefpéroie 
Q§^ ma plaifance bien eurée 

Venroit par elle, & la penfée 

Plus de léejfe me donnoit 

Qj^ tous les biens qu autre rien née 

A tousjours donner me pourrait. 


— Filz, efpérance vous resjoie 
Par vo dit, & plaifl & agrée; 
Mais volentiers de vous faroie 
La réponfe qu'avez trouvée 

En vo Damey puis quacordée 
Kefi à ce que vo cuer voudrait. 

— î^ulhy mais bonne defiinée 

A tousjours donner me pourrait. 
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N'encor ne fit onques en voie 
Q/anfé lui eujje avoir comptée 
V ardeur qui me point & maiftroie 
Pour fa heUe beauté loée. 
Qui en mon cuer eji fi fermée 
Qu'autre ne ten deffermeroit, 
Et par qui de biens grant Uvrée 
A tousjours donner me pourroit. 
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\nqves ne lui déifies les maulx 
Qu'Amours vous font pour Importer, 
Ne les peines, ne les travaux 
Quils font à vo cuer endurer > 

— Certes non, mais le doulx penfer 

Q^i me vient par la douceur (telle 

La me fait & fera amer. 

Car cefi du monde la plus belle. 


— yous voulez donc efire loiaux > 
Je le voy bien à vo parler, 

— Certes voire, car i efire faux 
Font toutes gens trop à blafmer, 

Mieulx vueil morir que jà faujfer 
Vers celle que ma Dame appelle. 
Sien fuis fans autre défirer. 
Car cefi du monde la plus belle. 
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— Se saviez Us durs affaulx 
Qu'Amours vous fera préfenter 
Par iéfir qui efi fes vajffaulxy 
Bien croy que voftre cuer muer 
Sevouldroit, car fans plus, compter 
N'oferez pas voftre querelle, 
— « Ne m'en chaut, ûijjîez moy efter. 
Car ceft du monde la plus belle. 


^ 
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ne OR ne vous efi pas befoing 
Quainfi me départe de vous. 
Des biens if Amours efies trop loin, 
Et taillié de les perdre tous 

Par vo penfer qui tel courroux 

Vous donra, telle efl ma fentence, 

Qst'enviz ferez de mort refcoux. 

Car po avient ce que fol penfe. 


Sy vous pry, requier, & enjoing 
Beau chier frère ^ beaux amis doulx, 
Que du maintenir n'aiez foingy 
Ne pour riens nenfoiez jaloux, 
Car mis feriez au dejfoubs 
Des biens i Amours, fans que deffence 
EuJJiez par le Dieu amourous, 
Car po avient ce que fol penfe. 
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Nefoiez pas féru ou coing 
Defolz, trop font maléurtux. 
Créez U confeil que vous dosng, 
Par ce pourrez eftre joieuXy 
Doulxy & plaifanty & gracieux; 
Et s* autrement faites^ en ce 
Trouverez tous maulx dolereux, 
Car po avient ce que fol penfe. 
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R me Unes y fe trouviez 

Belle dame, douce, plaifant. 

Et à fon maintien véiez 

Que i amours vous monfirafi femHant, 
Vouldriez la, par convenant 
Qu'amie la deujjiez clamer ? 
— Nenni, car j'aim ma Dame tant, 
Qu'autre ne quier, ne vueil amer. 


— Etfe priée l'aviez- 

De s* amour y en lui requérant 
Lafienne que tant vouldrieZy 
Et de ce vous fufi refiifanty 
Dittes-moy, dès là en avant 
Vouldriez^ous Jien demourer? 

— O'ily certes, je vous créant 
Qu'autre ne quier^ ne vueil amer. 
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— Certes ^filz, mefiier ariez 
De bon confeil^ car maintenant 
Voy qu avenir ne fartez 

Aux gratts biens qualez difirant. 
Pour ce vous pry que tant ne quant 
Ne maintenez ce fol penfer. 

— Ne m'alez plus de ce parlant ^ 
Qu'autre ne quier, ne vueil amer» 
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V moins vous laijfiz confeillier, 
Et puis faiffes vofire plaifir. 
Vous ni avez dit par cuidier 
Efpérez vos biens avenir ^ 

Et que celle que tantfervir 

Voulez n'en fcet encore rien. 

Vous ne congnoijfez à combien. 

Beau doulx filZy voftre fait fe monte; 

Trop eftes loing de vofire compte, 

Quand vo Dame ne le congnoift. 

DitteS'luiy n'en aiez jà honte : 

Ainfi qu'il peut aler fi voifi. 


Dès que pourrez adrécier 
Vers elle, faiSes lui fentir 
Que vous efiesfon chevalier 
A tousjours mais, fans repentir. 
Se lors avient que parvenir 
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Puiffiez à voftre fait, c'eft bien ; 
Se non, ne soiez pas fi fien 
Que d'autre amer nefaciez compte. 
Gardez qu Amour ne vous furmonte , 
Car en peu d'eure monte & croift. 
Faittes ce que je vous raconte : 
Ainft qu'il peut aler fivoifi. 


Car selle peut monteploier 

En vo cuer fi fort que tenir 

Vous puift du tout enfon dangier, 

Vous eftes pis que fe morir 

Vousféift. Pour ce, revenir 

Vous veuilliez, frère, au confeil mien, 

Et vous iftrez hors du lien 

Qyi voftre cuer deftraint & donte ; 

Mais gardez qu'on ne vous mefcompte, 

Car par ce le plaifir deftroit. 

Priez partout chez duc, chez conte : 

Ainfi qu'il peut aler fi voift. 
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; A is faittes bien fecrêtement 
Voftre fait y quel part que cefoit ; 
Car s'il eftoit feeUy vraiement 
Vo befongne pis en vauldroit 

Et trop moins prifîe en feroit. 

Mais cefi toute la loiauté 

Qjie vous avez en véritéy 

Mon doulx enfanty à maintenir. 

Pour ce me créez, car venir 

Vous en peut des biens grant foifon. 

Prenez bien d'Amours parfoumir : 

Veult au faucon y veult au hairon. 


Toutesfoiz regardez comment 
Voftre fait fournir fe pourroit 
Ains que priez, & doucement 
Vous tenez entre elles, c'eft droit. 
Servez chafcune en fon endroit, 
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Loez leurs fais & leur beauté, 
Car trop mseulx en prendront en gré 
Vos paroles, quant requérir 
Les vouldrez de vous retenir^ 
S'une prent en gré vo raifon, 
AcompliJJiez briefvo défir : 
Veult au faucon, veult au hairon. 

Sachiez que prendre preftement 
Son bien, fi toft qu'on laparçoit, 
EJi fait de bon gouvernement. 
Mais Vacoufiumance nuiroit 
Qyi deux ou trois en prieroit 
En un hoftel, car defcélé 
Seroit tantoft & raconté 
De l'une à l'autre fans faillir; 
Telz fais font parjures tenir 
Les gens qui font de tel renom. 
Au fort, rien n'y devez crémir : 
Veult au faucon, veult au hairon. 
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\Ais les belles que prierez, 
Pùurfuivezrles jufques en fin 
Humblement, & vous trouverez 
Qpe d'amours arez bon butin. 
Simplement^ comme en larrecin. 
Les priez main, foir, nuit & jour, 
Sans long parler; mais nulféjour 
Ne mettez en ce pourfievir, 
Se par dur efconditfuir 
Ne vous convenoit ceft afaire : 
Ce que non. Maiz pour bien joïr 
Moult eft avenant faire & taire. 


Faire que ne raconterez 
Compte de vous foir ne matin. 
N'en mal d' autrui ne parlerez. 
Aux femmes ferez bon voifin, 
Secret, maizfoiez entérin 
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De mettre vofire fait ou tour 
Par quoy la grant joie d'amour 
Vient à ceulx qu'Amours endruir 
Veult defes biens; & resjoir 
Vous fera, fe le povez traire 
Au point; & pour tacconfievir 
Moult eft avenant faire & taire. 


Les femmes moult obéirez 
Qjti le confeil eftroit & fin 
Saront de celles quamerez, 
A leur plaifir ferez enclin ; 
Et fe parent ont ne coufin 
Qpil aiment, mettez vo labour 
A leur faire bien & douçour. 
Par cela pourrez esblenir 
Maint cuer félon & enfuir 
Ueuvre que tant voulez parfaire. 
Mais pour tous ces poins ajfouvir 
Moult eft avenant faire (t taire. 
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E jà vo cuer ne s'esbahijfi^ 
Se priez damoifelle ou dame 
Qui rudement vous efcondij/e; 
Toftfe rapaifera, par m'ame. 
Donnez^en à Amours le blafme, 
En luy priant que vous pardonne, 
Dittes que tant efi belle & bonne 
Qy'au fort amer la vous convient, 
Vefiriver à t encontre eft nient. 
Puis tembraciez fecrètement 
En jouant, fol eft qui ce crient ; 
Trop fens naffiert à jeune gent. 

S'en mal le prent, trop fera nice, 
Ou fera trop la fage femme- 
Mais n'en doubtez, car tel office 
Ne feroit cuer qu'Amours embafme. 
Et le voftre tout fien réclame. 
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Et'par Amours à lui fe donne. 
Guidez vous donques que la bonne 
Amoureufe dont tout bien vient 
N' arrive f Trop bien me fouvient 
Comme Amours en po d'eure efprent. 
FoumiJJiez, car bien vous avient ; 
Trop fens naffiert à jeune gent. 


Amis^ fe Dieu me bénétjfe^ 
S'a vo cuer qui par Amours pafme 
Plaifoit bien que je tapréijfi, 
L'ardeur qui le point (t entame 
Adouciroity & tardant flame 
Qui le bruifi & atifonne 
Cejfiroit; car bien abandonne 
A vous ce qui joie maintient ; 
Qu'amez partout. Et s'il avient 
Que des femmes priez un cent. 
Mieux vous en vendra^ fe devient : 
Trop fens naffiert à jeune gent. 
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AR dès auffi toft que conquifes 
En arez deux ou trois ou quatre. 
Trop mieux farez en toutes guifes 
Entre les autres vous rembatre. 

AJJiur vous pourrez esbatre, 

Ferme fera voftre befongne ; 

Moult vous chaudra po d'une alongne, 

S'en la vous fait par fauffeti. 

Tous biens vous vendront^ qui qu'en grongne, 

Car en la grancke va le blé» 

Amours a pieçà fes lois mifes 
En tous fes lieux , ne point abatre 
Ne les veult. Pour ce, fans faintifeSy 
Paine mettez à poy débatre 
Des cuers des plus belles embatre 
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A vofire amour; & à ce fongne 
Le vofire, ne rien ny rejfongm. 
Et par cela, en vérité, 
Arez des biens, qui que ks dongne, 
Car en la granche va U blé. 


Tant plus vendront à vos devifes 
Vos fais, tant plus devez fors batre 
En vous que nyfoient acquifes 
Renommées par qui rabatre 
Se puifi la joie dont l'emplafire 
Trait de vo cuer. Ce dont on frongne, 
Cefi trifiejfi; maizfans ejlongne, 
Puis quen éur ferez entré. 
Vous vendront biens, je le tefmongne. 
Car en la granche va le blé» 



I 
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r fe par aucune des belles 
Qtte prierez eft defcouvert 
Ce quarez dit, en telz nouvelles 
Doit efire le remède appert. 

Dire lui povez : à quoy fert 

Qui de poy priée fe tient ? 

Trop bien vous plaifi s en cuer lui vient 

Que s' amour vous ejlongne ér fuie. 

Prenez en gré, sainji avient : 

A lafoiz beau chanter ennuyé. 


Et sainfi que muent querelles, 
Oà volentiers Amours s'ahert, 
D' autrui dedens les cuers de celles 
Quamerez, Je ce fait, fe pert 
Pour vous; car trop tendront couvert 
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Le difir quen eulxfe maintient. 
Se VaparceveZy il convient 
Q^'en tort les mettez^ puis sapuie 
Vo cuer à ne les prifier nient ; 
A lafoiz beau chanter ennuyé. 

Lors tant que fimplement entr elles 
Vous maintenez, grant bien dejfert 
Cil qui par fecrites fentelles 
Scet ramendrer un fait défert. 
Se puis vous veulent, recouvert 
Tenez leur fait, il le convient; 
Mais s à part font, bien me fouvient 
Qye grant vent ckiet pour po de pluie, 
Alez au point, bien appartient : 
A la foiz beau chanter ennuyé. 


^ 
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UTRE chofe vous vueil aprendre : 
Jamaiz femmes ne ckaftiez 
De leurs plaifirs, par ce defcendrc 
En leur malvouloir pourriez, 
Amez les y loeZy & prifieZy 
Fuyez tousjours leur maie grâce; 
Et s aucun véez qui pourckace 
Ce quamereZy nenfaittes compte. 
Chafcun ne prent pas ce qu'il chace : 
Tousjours revendrez à bon compte. 


Nejà ne vueilliez entreprendre, 
Se d'une l'accort amerieZy 
Qu'en vouljijjîezférement prendre, 
Car par ce vous vous lieriez 
A jurer; s'en parjureriez 
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Maint férement en poy d'efpace. 
Et s au fort leur vouloir s enlace 
Que jurez, pour efchever honte 
Jurez, mais quièrent qui le face ; 
Tousjours revendrez à bon compte. 


Je vouspry que vueilliez entendre 
Les poins que vous ay enfeigniez. 
Et maintenir, & à ce tendre 
Qjten fâchiez phs^ & fy foiez 
Songneux que d'Amours exploittiez. 
Pourjtvez tousjours cette traffe, 
Gardez que vojire cuer nembraffe 
Vouloir dont Amours U furmonte. 
Mais que jà n'entrez en fa najfe, 
Tousjours revendrez à bon compte. 
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VBZ-rous dit, Damef — Oy, fire. 
Vous plaiftM telz voies tenir > 
Se mon confeil voulez defpirey 
Bien vous en pourra mal venir. 

— Cefl bien dit. S* Amours maintenir 

Me doint joie & bonne aventure. 

Je nay de voflre confeil cure^ 

Trop y a malice & décoite. 

Là ne maint pas le bien qui dure : 

Tout doit perdre qui tout convoite. 


Car il me doit trop bien fuffire 
Uamer celle, creindre, obéir. 
Que mon cuer a voulu ejlire 
D'entre les autres pourfervir; 
Ne je nay vouloir ne défir 
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De mettre volenté ne cure 
Au contraire. Pour ce, trop dure 
M'eft vo parole & riens nefploittCy 
Car bien fay, par vérité pure : 
Tout doit perdre qui tout convoite. 

De vous croire feroie pire. 
Et mon bien en pourroit tarir, 
Combien que bel me [avez dire 
Ce qui me pourroit avenir. 
Et fâchiez que cent fois mourir 
Vouldroie, avant que defnature 
Fuji en moy à tel defmefure 
Que mon cuer à loiauté droitte 
Ne fe tenifl, car je vous jure : 
Tout doit perdre qui tout convoite. 
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MIS, à vo contenance. 

Sans doubtance, 
Voy bien quefievir la fente 
Voulez, par quoy l'efpérance 
D'alégance 
Perdrez, fans que vous en mente, 
Ainçois quaiez des ans trente; 

Car V attente 
Qu'avez ri ara pas puijfance 
Qu'en vo cuer nefoit préfente y 

Comme rente, 
Plus triftejfe que plaifance, 

Ennuy méfait vofouffrance, 

Car penance 
Avez empris & tourmente; 
Et pour ce que, fans doubtance, 

Voftre avance 
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VouldroiCy foy me préfente 
Et Amours vouloir qu entente 

Vraie & gente 
Vous donne de vo grevance, 
Qui vault pis que plaie atente^ 

Dont on fente 
Plus triftejfe que plaifance. 


Premier diray l'ordenance 

Oà l'enfance 
De vo cuer playe & adente. 
Qui loial acouflumance 

D'aliance 
Prent en Amours, qui entente 
De douleur enfajouvente 

Vaccravente; 
Puis vous donray remembrance 
Que qui en un lieu saUnte 

En foy ente 
Plus triftejfe que plaifance. 
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•AUTRE part y vous monftreray 

Et iiray 
La joie bien éureufe 
Dont Amours fert fans efmay 
Tout cuer guy, 
Vuit de V ardeur amoureufe. 
Qui penfée a curieufe. 

Sans oifeufe, 
A pourchacier fans grant glay 
Sa deftinée joieufe, 

Délitteufe, 
Par un chemin quejefay. 

Devant tout vous blafmerayy 

Et de vray, 
Vo loiauté précieufe; 
L'eftat vous enfeigneray 

Oà l'efay 
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D'entente fi merveilleufe 
i Vous mettra, car dangereufe, 

! Poy piteufe, 

; Fortune fur vous verray 

De vous deftruire envieufe 
Etfongneufe, 

Par un chemin quejefay, 

Kous m'avez dit, oy l'ay, 

Qye le ray 
De la beauté favoureufe 
De celle dont dire ahay 

Vous orray 
Luift en vous, mais parefceufe 
Efl vo langue & paoureufe, 

Trop doubteufe 
De lui dire; dontfaray 
Vo fortune langoreufe, 

Dolereufe, 
Par un chemin ^jffay» 


>3(S8H 


141 


LXXl 



T seUifavoit vos maulx 

Et travaulx, 
Que tant lui voudriez dire^ 
De légieTj frire, nouveauls 
Ses confaulx 
Prendroit de vous efcondire, 
Adonc feroit fort d'ejlire 

Le moins pire 
Des griefi doulereux mortaulx 
Qui vous mettront en martire 

Et enyre, 
Eft-eejeu, compains, loiaux> 

Peut eftre que de mains beaux 

Jouvenceaux 
Efi priée tire à tire. 
Par quoy fes penfers Roiaulx 

Communaulx 
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Seront tousjours à défaire 
Vos vouloirs, s' elle satire 

Q^ iéfire 
Plus leurs jeux & leurs reveaulx 
Que Us voz; lors ferez fire 

De t Empire. 
EJl-cejeUy compains, loiaux > 


Toft perdrez vos jeux, vos faulx, 

Liez & baulx; 
En point de vous defconfire 
Serez, car les durs ajffaulx 

Criminaulx, 
Qyifont les amans defrire, 
Sentirez, fans contredire ; 

N'il n'ejl mire 
Q^i douleurs fi très-cruaulx 
Alégafi, tant que fuffire 

Deuft pour rire. 
Eft'Ce jeu, compains, loiaux? 
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NCOR neftes-vous pas prez 

Que comptez 
Lui [oit le mal dont l'ejhaine 
Pour fa douce amour portez^ 
Dont avez 
Mainte peneuze fepmaine. 
Se c'efl dame fouveraine, 

A grant paine 
D'elle vous aproekerez: 
Adez vous fera lointaine^ 

Mais prochaine 
Toute douleur trouverez. 


Car fe fi bien fortunez 

Vous trouvez 
Q^ fortune à ce vous maine 
QSiefa grant beauté véeZy 

Où avez 
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Voflre efpérance mondaine^ 
Lors l'ardeur d'amour grevainey 

Dont la graine 
En voftre cuerfémerez, 
Vous yra de vaine en vaine ^ 

Sy que plaine 
Toute douleur trouverez. 


C>resntiSy doubteux devendrez; 

S en perdrez 
Vo manière premeraine^ 
Pour V amour dont l'amerez. 

Lors verrez 
Comme Amours amant démaine, 
Qf^nt le tient en fon domaine. 

Car alaine^ 
Ne cuer, ne povoir n'arez i 

De quérir garifon faine y i 

Dont foudaine ! 

Toute douleur trouverez, 

I 
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T /// eft ainfi que ce foit 
Femme fur qui garde foit mife, 
Vous y faudrez à venir droite- 
Ce tieft pas chofe toft conquife 

Q^ dame quant elle eft gardée. 

Qpi lui dira voftre penfée, 

N'a qui direzrvous tel fecré f 

Tour n'y voy^ e'eft ehoje fermée, 

Jà ielle ne ferez amé. 


Or, avenift par quelque endroit 
Que de vous fuft i amours requife, 
Tantoft partir vous convendroity 
Po taroit voftre amour efprife; 
Puisferoit votre demourée 
Longue y maiz à vo retournée 
Seroit vo fait mal ordonné, 
S'ainjt eft la chofe atoumée, 
Jà d^elle ne ferez amé. 
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Car il avientt ir on le voit, 
Qpe compagnie amour atife. 
Et de ce faillir vous faudroit, 
Car tout nyroit pas à vo guife. 
Et fans celle, bien po trouvée 
Amour es cuer enracinée 
D'amant & d'amie a efté; 
Mais pource qu'en la vous dévée, 
Jà (telle ne ferez amé. 
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T peut-eftrefe eUe eft telk 
Quejà ne vouldra voftre amour 
Néant plus que t un autre y & s'en celle 
Eft voftre cuer^ certes nul jour 

Vous n'en arez bien ne plaifance; 

Car point ne voudra taccointance 

De vous ne de voftre manière. 

LorsfereZy à po defpérance. 

De tous biens reculez arrière. 


oil avient que parler à elle 
Ne puiffieZy trop arez doulour, 
Ou s'il ne plaifoit à la belle 
Voftre accointance par nul tour. 
Vous mourriez de defphifance ; 
De telz meZy plus qu'àfuffifance, 
Sert Amours en fa court plénière 
Ceulx qui font par droitte ordonnance 
De tous biens reculez arrière. 
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Et ce font ceulx qui la querelle 
Maintiennent & la grantfolour 
Oè vous eftes; & pour ce, felle 
Seroie vers vous fansfecour^ 
Se moyy qui congnois dès enfance 
Uejfort i Amours & fa poijfance. 
Ne créez de penfée entière. 
S'ainfi nefl^ vous ferez iufance 
De tous biens reculez arrière. 
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\R , penfez donques à quel fin 
Voftre fait conelurre pourra. 
Tant ramerez que cuer enclin, 
N' amour, ne penfer, n'arez jà 

A autre y puis qu'en ce senlajfe 

Vo cuer que loiauté embraffe; 

Dont trop phang vo jeunejje & iueil, 

Elas I tant je vous confeillafe 

Tenir la règle que je vueiL 

Je congnois trop bien le butin 
Qu'Amours de fes biens vous donra^ 
Puis que vous prenez le chemin 
De tant amer. S en avendra 
Q^ voie ne tendrez ne trace, 
Sy non là oàfa belle face 
Verrez; dont ferez en tefcueil 
De mort, séur ne vous pourchajfe 
Tenir la règle que jevueil. 
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Car voflre vouloir entérin 

Sy fort iéfirer vous fera 

A la véoir foir & matin, 

Qye chafcun s'aparcevera 

Qye vous tamez; & lors grant maffe 

Arez de douleur y car en place 

Où elle foit narez accueil 

D'elle, Pour ce^ trop vous loaj/i 

Tenir la règle que je vueil. 
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AÏS S il avient que vous puiffiez 
EJhe vers elle longuement, 
Lors crérieZy fe la priffiez 
D'amours bien gracieufement, 

Qy'en éujfiez refponee telle 

Que voftre cuer de la nouvelle 

En fuft en bien joieux eflat; 

Mais pour la creinte quarez ielle 

Long temps ferez en ce débat y 


P enfant quefe lui déiffiez 
Bien à loifir^ & loing de gent, 
Q^ meilleur refponfe éujpez. 
Mais ce ne treuve on pas fouvent, 
Car bien tofl mue tel querelle, 
Etfouventà droitte cautelle 
Avient qu^ entre les deux sembat 
Defiourbier. Pour ce, pour la belle 
Long temps ferez en ce débat. 
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Lorsferoit fort que nentriffiez 
En maint eftrange penfement, 
Et qu'en penfant nordeniffiez 
Vo prière quelle & comment; 
Mais^ au fait, volerez i autre éle, 
Car parole telle ne quelle 
N'en direz, puis qu Amours sembat 
En vo cueTy par qui eftincelle 
Long temps Jerez en ce débat. 
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ov ART, fans ce que lui ofez 
Par néfim tour compter ne dire 
D'un grant temps ce que penferez; 
Et en ce temps Amours de frire 

Vous fera tousjours tire à tire. 

Mais y au fort, il vous convendra 

Le lui dire, mais ce fera 

Bien loing de ce quarez penfé; 

Car un toutfeul mot raconté 

N'en fera par vous, bien lefay, 

Mais prendrez nouvelle manière 

De prier y dont vo fait pour vray 

Tra tout ce devant derrière. 


Car moult nicement lui direz. 
Trop redoubterez tefcondire. 
Dont trop nice lui femblerez. 
Lors doublera voftre martire 
Tant quà peine apaiferez l'ire 
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Dont voftre cuer ehargiéfira. 
Quant ferez à part; & dès là 
En avant croiftra vo penfé 
Qjie, fe plus doucement parlé 
Sans paour & fans long delay 
Euffiez de venue première, 
Mieulxfufiy car pour ce nice effay 
Tra tout ce devant derrière. 


Lors des maulx d'Amours fentirez 
Tant qu'il devra plus quefuffire. 
Car petite efpérance areZy 
Ne bon tour nefarez ejlire 
En voftre fait; mais, qui que rire 
Ou plorer en doie, il faudra 
Quencor la priez. Lors fourdra 
En vo cuer triftejfe à plenté, 
Car plus ne vouldra que compté 
Lui fait vo fait; pour ce, iefmay 
Portera vo cuer la banière. 
Et par ces pains que dit vous ay 
Tra tout ce devant derrière. 
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AR cuer trifte ne foujfreroit 
Faire ckofe qui déufi plaire , 
Et cuer trop doubteux referait 
Tourner fes biens tout au contraire; 

Et de trop amer tel afaire 

Vient, cela f avons-nous trop bien. 

Or, regardez en quel lien 

Se boute qui aime trop fort ! 

Encory a plus, car tejfort 

De mefdifans met contre foy, 

Q^i tofi congnoijfent fa penfée; 

Car en cuer qui ri a frain narroy 

Amour ne puet ejire celée. 


Et ilzfcevent bien, on le voit, 
D'une tel befongneà chief traire; 
Car cil qui premier tapparçoit 
Le va tojl aus autres retraire, 
Et nefemble pas que defplaire 
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Leur doye nul bien terrieny 
Mais tantofi par ami moien, 
Dont ilz ont maint de leur accorty 
Mauvaiz garçons fiment difcort 
Entre les amans ^ je m'en croy, 
Et defcuevrent à la volée 
Les fecrez t amours , dont pourquoy 
Amour ne puet eftre celée. 


luis defiourbent par quelque endroit 
Tout ce qui plaijir puet atraire ; 
Car tout amoureux^ puis qu'il foit 
GracieuXy fecret, débonnaire, 
JoieuXy plaifant, ceftui deffaire 
youldronty s ilz pevent^ ne pour rien 
N'ejfaucer oient [on maintien^ 
Mais lui feront de fon droit tort, 
N'a fa Dame par néfun fort 
Ne pourra parler; dont effroy 
Lui fera faire mainte alée 
Entour elle : & par tel conroy 
Amour ne puet eftre celée. 
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ce point vous convient venir ^ 
fe ne nunfiriez voftre cuer, 
Mais ne cuidez pas quesjoir 
S en doie la belle à nulfuer; 
Car adès ont dames cremeur^ 
Au premier i que appercêue 
Ne foit leur amour &fcéue, 
Ne cil nefi pas en amour f âge 
Q^ nefcet celer fin courage. 
S'en efi moins prifé qui ce fait y 
Et charge fa Dame & ennoie. 
Ce chemin tendrez, au parfait, 
Puisqu Amours voftre cuer maiftroie. 


Mais tel ufage maintenir 
Eftrangift tamoureufe ardeur 
Des cuers des dames, ne plaifir 
N'y prennent, n amour, ne douceur; 
Car chofi, tant fait de valeur. 
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Puis que fans traveil ift eue 

Et fans défir, nefi chier tenue; 

S'en avienty on le voit dufage, \ 

Qu'amant qui pourfuit à oultrage 

Sa Dame, en la tenant forfait j 

Vers elle & fon éur dejvoie ; j 

Par ce perdrez vos biens à fait y 

Puisqu Amours vojire cuer maifiroie. 


Ainfi vous en doit avenir 
Puifque maintenez tel erreur y 
Ne vo Dame nara défir 
D'alégier vofire grant douleur. 
Puifque c'efi des dames la fleur, 
D'ajfez d'autres eft bien volue. 
Plus liez, plus baulXy dont retenue 
Fera d'aucun, & le mufage 
Paierez* Nul autre avantage 
N'y voy pour vous, car trop meftrait 
Avez i avoir choifi tel voie : 
Et de grâce en ferez défait, 
Puisqu Amours voftre cuer maifiroie. 
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Tfe fortune vouseft 
Sy douce ir fi gracieufe 
Que ceUe qui tant vous plaift 
De vous veulle eftre amoureufe. 

Telle léejji joieufe 

Gaires ne vous durera^ 

Car vo fait s' apparctvera 

Long temps ains que ce avieigne, 

Cuidez qu'alors n'en fouvieigne 

A ces jaloux mefdifans^ 

Oy, car trop leur agrée 

A telxfais efire nuifans 

De cuer, de corps , de penfée. 


Lors avendrafans arreft 
Qjte telle gent envieufe 
Qyi de mefdirefont preft 
Maineront vie ennuieufe 
A vo Dame & dangereufe; 
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Mais bien apointiéfera 
Par eulx que vous n'orrez jà 
Nouvelle qui de lui vieigne^ 
Ne qui en efpoir vous tieigne 
D'avoir joie ne bon temps. 
Trop fera de prez gardée y 
A ce feront entendans 
De cuer, de corps, de penfée. 


iar ceulx monteploie ér naifi 
Aus amans douleur crueufe; 
Car s' Amours vous fait le preji 
De deftinée éureufe. 
Par cefte gent defpiteufe 
En trifieffe muera; 
Car povoir ne vous vendra 
Qye lettre de vous parvieigne 
A elle, & qu'il ne convieigne 
Qifen lit de douleur gifans 
Languiffiez nuit & journée, 
Les biens d'Amours defirans 
De cuer, de corpSy de penfée. 
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\insi, par longue demeure 
Et par Amours mal celer, 
Pourroh tofl avenir teure 
Qiiellefe pourrait tenner 

De voftre amour; car durer 

Ne puet jeune cuer fans joie. 

Et pour ce prendra la voie 

De quérir autre plaifance. 

Ce neft pas fort, ceft ufance. 

Ne vous en mervueillez jà : 

Or s'en gart qui s aimera. 


Mais ainçois quelle fequeure 
Voftre cuer par lui donner 
S^ amour, trop vous courra feure 
Fortune, car hors aler 
Ne vouldrez, ne eflongner 


. 
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CeUe où voftre cuer s emploie. 
Mais ceulx qu Amours ne maiftroie 
En tous lieux querront vaillance, 
Et au retour y fans doubtance, 
Aront des biens çà & là : 
Or s'en gart qui s'aimera. 


Ceulx'là verrez au iejfeure 
De leurs fais &furmonter 
VouSy car fortune labeure 
Pour telz gens guerredonner 
Des biens f Amours, car amer 
Les vuelt'On ains qu'on les voie. 
Proefce à ce les avoie, 
Et renom les y avance; 
Partout aront bien vueillance, 
Chafcun les ejfaucera : 
Or s'en gart qui s'aimera. 
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' ^^- ^*^" ACHiBz qm litz^ gais & jolis, \ 

JoieuXy prefiz de prendre leur bien, 
j 5i/I^JG-^ Seront par tout, & ententis j 

A {exploit i Amours; pour ce crien i 

Qu'aucun iteulx ne veulle avoir fien 

Le hault bien que tant défirez. j 

Bien foucier vous en devez, 

Car ce neft pas merveilles grans 

Se tun teulxy eft avenans, 

Car partout prife on, ce me femble, 

Jeunejffi ér hault renom enfemble. 


ht quant vous les verrez affiz 
\ En fi hault degré terrien 

! Qye de tous aront loz & pris. 

Et vo Dame fur toute rien 
Loera le preux ancien, 
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j4donc croire &penfer devrez 
Qu'au jeune preux vault miex affez; 
Lors, pour pajfer les mieux faifans 
Et à vo Dame eftre plaifans. 
Prendrez le chemin qui ajffemble 
Jeunejfe & hault renom enfemble, 

Lorsyrez hors auques penfiz, 
Mais vo cuer dira toft : revien 
Voir la beauté & les doulx ris 
De ta Dame, & le doulx maintien ; 
Ce confeil ferme en toy, & tien, 
Ou par mort ferez dejfeurez. 
Toutesjois ce quempris arez 
Vouldrez fournir, maiz en brief temps 
Serez du retour défirans. 
Telle ardeur defiruit & deffemble 
Jeuneffe & hault renom enfemble. 
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ORS, tant le retour défirrez 
Que brief retourner vousfauldra; 
Mais poy après que partirez 
Aucun grant bien y avenir a. 

On ta veu avenir pièça 

Qye iofi de guerre ou de frontière 

Sont maint amant tourné arrière 

Qyant les grans biens y avenoient. 

Par la force dont Hz amoient; 

Et par ce venoit au rebours 

Leur fait & d^ armes & d'amours, 

A bon renom par ce faudrez, 
Chafcun moins vous en prifera. 
Et vo Dame que tant amez, 
Q^ant fi defprifié vous verra, 
Quanques ferez lui defplaira. 
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Jà d'elle narez bonne chiire, 
Tous dizfera envers vonsfière. 
Car maintes fois dames sennoient 
De leurs amis quant telz les voient; 
Dont enfin recule toujours 
Leur fait ist i armes isr d amours. 


Or regardez que gaignerez 

Tant qu'en vous loiautéfera! 

Certes néant; & me créez. 

Car nulz biens d'Amours narez jà. 

Mais ceulx qui aiment çà ir là. 

Et qui nont penfée entière 

A loiautéy la douceur chière 

Qjie tant voulez cent fois aroient 

Plus tojl que vous, & Ji feroient 

Devant vous, partout, par leurs tours. 

Leur fait Ù* d'armes ir d'amours. 
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iBN véez que povez faillir 
Ausplaifirs if Amours favoureux, 
Et à chevalier devenir y 
Au moins efire nommé de ceulx 

Q^i tiennent le chemin des preux, 

Par voftre povre loiauté 

Où vous eftes trop ahurté. 

Quant en armes, je ne dy mie 

Que pour t amour de voftre amie 

Nefaffiez vaillant & hardi, 

Mais par demour ferez honni. 


La loiauté qu'on doit chérir 
Keft pas ou meftier amoureux. 
Mais penfez de la maintenir 
Oi raifon eft, ceft mes confeulx. 
S'ainfi lefHffieZy douhteux 
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Ne deujjiezeftre, en vérité. 

De venir en haulte bonté ; 

MaiSy pour V ardeur qui vous maiftrie, 

Faudrez à tout ou à partie. 

Sefies vous de cuider garni. 

Mais par demour ferez honni. 


Quant les autres verrez florir 
En renom, trop ferez honteux; 
D'eulx verrez grant compte tenir, 
Et vous demourez auques feulx. 
S'en ferez trifie & defdaigneux, 
De proefce quérir tencé, 
Penfant que jamaiz recouvré 
Kefi de vous; s en mourrez i envie, 
Du tout tairez chevalerie, 
Sans honneur vivrez, plus ne dy, 
Mais par demour ferez honny. 
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ONQUBS^mon très doulxchier enfant, 

Se pour tel mefchefefchevery 

Et pour recevoir joie grant. 

Et pour tofi en hault pris monter^ 

Vous plaift loiauté fofjurer. 

Au moins d'amer en unfeul lieu. 

Vos maulx verrez en bien tourner : 

Nul n'y peut nuire fi non Dieu. 


Ne jà n'enfarez amer tant 
Qy'encor nen doiés défirer. 
S'ainfi faittes, je vous créant 
Q^ vos joies verrez doubler; 
Par ce pourrez faire muer 
Toutes vos triftejfes enjeu. 
S'a ce vous voulez accorder y 
Nul n'y peut nuire fi non Dieu. 
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Car defloiauté tant ne quant 
N'a en plufieurs femmes amer. 
Et faire à chafcune femblant 
D'eUe feule chérir y douhter, 
Servir y obéir ^ honnorer. 
Sa ce faire eftes ententieUy 
De joie arez à cuer combler : 
Nul n'y peut nuire fi non Dieu, 
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ROMETTRE povez feuremeîtt 
A chafcune qui nom d'ami 
Vous donra, que fi loiaument 
L'amez qu'en tout ce monde cy 

l^* ornez rien autant comme ly. 

Et certes vous lui direz voir : 

Tant que ferez en ce parti, 

D'autre amour ne vous peut chaloir. 


S'ainfi le juriez à cent y 
A nulle n'ariez menti, 
Se vo cuer deffermé fe fent 
De l'amour dont je vous chafii. 
Tant ornerez celle de qui 
Erief pourrez les joies avoir 
Que vo cuer fera ajfouvy. 
D'autre amour ne vous peut chaloir 
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(^jn^ alors. Maiz certainement j 
Dès que tf elle ferez parti, 
La première qui doucement 
Vous ara de samourfaijy 
Vueil quamez autant; Ù* ainfi 
Par ce pourrez tous biens avoir. 
Et efire joieux &joly. 
D'autre amour ne vous peut chaloir. 
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DBz, celU dont plus prochain 
Vous verrez ornerez le plus, 
Et qui de s amour plus certain 
Vous fera; car telz eft li us 

De bon compains qui au dejjus 

Veult eftre de bonne fortune. 

Et qui a les vouloirs perduz 

De fe tenir du tout à une. 


Ainji fâchiez que fouverain 
Serez de joie plus que nulz, 
Tant vous vendra léejje à plain, 
Tant ferez partout bien venuz 
Et de tous gracieux tenuz: 
Telz biens donne Amours & aUne, 
A celui qui fe trait enfus 
De fe tenir du tout à une. 
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Car, par eflre de joie plain, 
Serez des femmes bien volus ; 
Tout éur vous vendra à mcàn, 
Mais que par vous foit maintenuz 
Ce dont me féiftes refuz 
N'a pas longtemps, par grant rancune, 
En loant les biens makfiruz 
De fe tenir du tout à une. 
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\MBz comme je vous devife 
Et vous devendrezfi joieux 
Que biens vous vendront à vo guife; 
Et s' alors eftes gracieux, 

Nul n'en doit eftre merveilleux. 

Car cuer lié partout oà il eft 

Fait d'amours fon maiftre éureux : 

Et cuer trifle à nullui ne plaift. 


Beau filZy maintenez cefte emprife 
Et vous verrez que mes confeulx 
Efi bons, car de manière ajftze 
Vous trouverez entre tous ceulx 
Où vous vendrez, ne jà doubteux 
N'en ferez, car rien ne defplaift 
Qpe face plaifant amoureux : 
Et cuer trifle à nullui ne plaift. 
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La doulceur, l* amour ^ la franckife. 
Les joieux plaijtrs favoureux 
Dont Amours vous feront fervife, 
Q^i vos penfers chevaUreux 
Acroifironty vous feront fongneux 
De quérir honneur fans arrefi. 
Moult vttult léejfe & ejire preux ; 
Et cuer trifie à nullui ne plaifi. 
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T de chafcune amie ou dame 
De qui t amour pourrez avoir 
Sara kfecret autre femme, 
Q^i de cuery de corps, de vouloir, 

Vous amera fans décevoir, 

Et vouldra pris d'autant de Uen 

Comme celle qui le cuerfien 

Vous ara donné fans partir; 

Et s'ami a, certes fervir 

Vous vouldra & faire ptaifance 

En tous lieux : ainfi, fans faillir. 

Partout arez grant aeointance. 


Et vous croifira renom fans hlafme; 
Toft le pourrez aparcevoir, 
Dont vo cuer fera en la flame 
Deplaifance & de plus valoir 
Par défir. Ce verrez, pour voir. 
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Mais que foiez de tel maintien; 
Et alors ne vous faudra rien y 
Fors penfer de vous maintenir 
En ce renom qui fait nourrir 
Les cuers en parfaitte vaillance : 
S'a ce faire prenez plaifir, 
Partout arez grant acointance. 


Et telle amour nart ne entame 
Cuer damant y ne le fait doloir, 
Ains lui efl plus douce que bafme, 
Tant lui fait de biens recevoir 
Q^ fon cuer lui fait efmouvoir 
A aUr hors. Et pas ne crien 
Que, par faire le confeil mien. 
Ne trouvez amours à choifir. 
Et que ne doiez parvenir 
A proejfiy à haute poiffance, 
En brief temps : & au parfoumir. 
Partout arez grant acointance. 
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Aïs ^ en amours asiz aviz 
Qu'au miex parant vous adréciez, 
Car cuer en haulte dame affis 
Fait fin maijhre des autres chiefs 
Plus preuxy plus doulx, miex entachiez, 
Et plusfriant ionneur conquerrez- 
Car haulte amour joint & ajferre 
A cuer et amant toute proejfe, 
Haulte emprifey douceur, largejfe. 
Joie d'amours, dont vous affie. 
Mais que naiez fiule maifirejfe 
Et qu'en maint lieu faciez amie. 


Hardi prieur fiiez toufdiZy 
Humble parlier^ mais poy çreigniez; 
En maint lieufiit vo compte diz. 
Mais les plus haultes ejlijtez, 
Et celles doulcement priez, 
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En efpoir de leur grâce acquerre, 
Ainfi firent en mainte terre 
Les preux pajjez qui la noblejfe, 
Lonneur, le plaifir, la hauteje 
D'amours & de chevalerie 
Conquiftrent : làfoit voftre adrejfe. 
Et quen maint lieu faciez amie. 


Secret foiez, beau trés-dimlx filz, 
Les plmfirs vo Dame faciez, 
ToutesfoiSj fe vos jeux, vos riz 
Vouloient tant que véiffiez 
Q^'efirefecret ne péuffiez. 
Leur plaifir tousjours devez querre, 
Soit torty [oit droit, m jà requerre 
Ne devez queure sentrelaijfe 
D'ejhe avec elles; mais afprejfe 
Monfirez i amour à chière He : 
Mais gardez quelle ne vous hlejfe. 
Et quen maint Heu faciez amie. 
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T fe voflre cuer à cela 
Sf veult fermer entièrement, 
En trefious lieux fi fort vouldra 
Qjt'aiez premier Vacointement 

Des dames, que par ee talent 

Mettrez vouloir y défir^ p^ufée, 

A accroiftre vo renommée. 

Pour avoir des biens àfoifon 

Dont Amours donne à abandon 

A ceulx que joieux faire veult. 

Sy arez^ouSy car ceft raifon • 

Qui partout flme, partout queult. 

Car adez vo vouloir crtfiftra 
A quérir voftre avancement 
En honneur, & vous femblera 
Q^e, par emprendre efpartement 
Tout fait d^ armes, t achèvement 
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Vendra à bien, ceft deflinée ; 

Hardie emprife efi achevée , 

Po s'en faut f à cuer de preudom. 

Et fi ne paj/erafaifon. 

S'a mon confeil vo cuer sefmeut. 

Que d'armes naiez grant renom : 

Qui partout fîme, partout queult. 


ht ce reAom vous amenra 

Aux biens d^ Amours tout droitement; 

Mais jeunejfe vous aidera y 

Avec prier hardiement. 

Et vous maintenir liement 

En manière bien ordenée, 

Bien fournir amour bien celée ^ 

Eftre joli bon compagnon, 

Ainfi arez en maint lieu don 

D'amour de dame; avenir peuty 

Amours Vottroie en guerredon : 

Qui partout fême, partout queult. 
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peines faillirez nulle part 

Que des biens i Amours ne vous viengne 

A volenté, mais main & tort 

De mes paroles vous fouviengne^ 

Que trop n'amez que jà naviengne. 

Et s' aucune vous refafoity 

Allez ailleurs le chemin droit y 

Là où les plus belles feront , 

Car bonne chière vous feront, 

Puis que voftre valeur croiflra : 

Au moins, fe toutes ne le font, 

Vofire Uen fait vous demourra. 


Mais Ui, genty joliz & gaillart, 
Efpérant que briefvous reviengne 
Eur d^ Amours à large part, 
Soiez, & quen vo cuerfe tiengne 
Sy haut penfer dont il conviengne. 
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Ainçois que vo cuer à paix f oit, 
Q^'aiezfait it armes fi adroit 
Q|ff eeulx qui parler en orront 
Vous en loent. En ce prendront 
Femmes plaifir : s en avendra 
Qu'avec ce que vous ameront 
Vofire bienfait vous demourra. 


Se mon confeil nefe départ 

De vous, & que vo cuer satiengne 

De tout méfiait, naiez regart 

Qye des biens d^ Amours, quoy quaviengne, 

N'aiezfoifon, jà nul nen criengne. 

Et fe vofire cuer ne recroit. 

D'armes & t amours tel efploit 

Ferez, dont tous vous loeront; 

Car vos penfîes po faudront, 

Et chafcun vosfaiz aimera : 

Se vos befongnes ainfi vont, 

Vofire bien fait vous demourra. 
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YEZ, mon doulx filz gracieux y 
Tout vous ay dit y ntn quitr plus dire, 
Les poins par quoy i amour joieux 
Eftre poveZy & donneur fire. 

Or ne me veuUiez efcondire 

De croire ce qui tant valoir 

Vous puety & par quoy recevoir 

Povez les biens & les vertuz 

Dont vous ferez, fans cuer douloir, 

Eureux d> amours & preux tenuz. 


Trop d> autres biens y a, lefquelx 
Ne puis pas au compter fuffire ; 
Mais, samez eftes en mains lieux, 
Ceulx pourrez choijir & ejlire. 
D'autre part, tenuieux martire 
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Q^'areZy fe ne changiez vouloir 
D'avoir en un feul Ueu efpoir, 
Ne pourroit tout raconter nulz. 
Créezrmoy; s en ferez, pour voir, 
Eureux d amours ir preux tenuz. 


Dès or povez choijir le miex. 
Ne veulliez pas prendre le pire ; 
Car ce ferait mefchiefs mortelx 
D'armes & it amours tant defpire 
Qu'on muaft leurs douceurs en yre. 
Et vous, qui bien devez avoir 
Sens de congnoiflre & parcevoir 
Q^el perte ceji, nefirivez plus 
Vers moy; s'en pourrez remanoir 
Eureux i amours & preux tenuz. 
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VAUT elle mot compté & dit 
Ainfi à loifirfon confeil, 
Où je ne pris pas grant délits 
N'onques mais n'oy le pareil, 
Je lui dis : — Trop fort me merveil. 
Dame, quant tel confeil donné 
M'aveZf puifquen moy volenté 
Ha du faire y ce f avez bien. 
Seft voflre compte en moy gaflé, 
Car pour vous n'en feroie rien. 


Se vo confeil avoie ejlit, 
^ desfaulx eft le non pareil. 
Et du faire fans contredit 
Eujffe juré lune &foleily 
Mon cuerfens de tel appareil 
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Et fi au contraire fermé, 
Qpà vous ne feroit accordé 
Pour tout t avoir ottonien. 
Ne me prefchez plus faujfeté, 
Car pour vous n'en feroie rien. 

Ne tel confeil ne m'abélit, 
N*au faire ne penfe, ne vueil. 
Mon cuer du tout me le defdit^ 
Q^ congnoiji bien en quel toueil 
Se boute amant, qui le traveil 
Prent dtefire à lui abandonné ; 
Car en fin honteux & blafmé 
Eft par lui. De ce point ne crien. 
Pour ce, ne m'en foit plus parlé, 
Car pour vous n'en feroie rien. 
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T fackiez quCy lia pas fix mois, 
Ay bien trouvé un chevalier , 
Beaux & preux, fages & adroiz, 
Eureux i amours & beau parlier. 

Qui defon doulx gré confeilUer 

Me voult k maintien amoureux^ 

En me monfirant les biens joieux 

Qjie par hiauté recevroie. 

Et auffi Us maulx dolereux 

Qu'ont ceulx que fauffeté maiftroie. 


Mais de faujfeté les defrois 
Lui oy-je tant defprifier, 
En monfirant les mefchiefs defirois 
Ok elle fait enfin plungier 
Amant qui la veult tenir ckier 
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En la fervant fans eftre oifeux, 

Q^ de mefchieffi doUreux 

Pour mourir ne macofitroie: 

Car plus vault mort qu'avoir les dueilx 

Qu'ont ceulx que faujffeté maijiroie. 


Les biens de loiauté ainçois 
Me voult tous par ordre enfeignier. 
Moult m'y monftra raifons & drois, 
Moult fit bel fin compte traittier; 
Trop fait fin confiil à prijier, 
Envoifiez eft, loial & preux; 
Bien conclut. Tant eft gracieux 
Que pour autrç ne le lairoie ; 
Po fuis du bon temps envieux 
Qu'ont ceulx que faujfeté maiftroie. 
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ORS voult'tlU que lui comftajffi 
Tout ce bon confeil mot à mot, 
Et le chevalier lui nommaffe 
Qui fi bien confeillier mefot. 

Tout lui dis; mais à peine pot 

Attendre queujje parfiné, 

Qu'elle nait un court riz geté, 

En difant : ceft confeil loial / 

Ainçois qu'un y eufi bien trouvé y 

A un millier en prendroit mal. 


Puis me dift : FilZyfeje cuidajje 
Que y par vous faire long riot, 
Tant de biens pour vous pourchaffaffe 
Qu'en laifpffiez vo penferfot, 
Ce que non le cuidier m'en toit 
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A qui efles fi ahurté, 
Encor vous eujffe avant parlé 
Et monflré cler comme criftal 
Q^ douze cens de vo cofié 
A un millier en prendroit mal. 


M lus n'en diray^ jen fuis trop lajje, 
Quant vo cuer ne m'entent ny ot; 
Mais je vous pry de droitte grâce 
Qy'à cil qui confeillier vous volt 
Le confeil où vo cuerfe clôt 
Soit au long ce compte compté. 
Et s'il s'y tient, pour vo fanté, 
Vous lo qu'à luifoiez égaly 
Car fe tant font de vo coflé, 
A un millier en prendroit mal. 
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KCORB^ pour plus acquerrt 
Paix que guerre. 
Vous pry, ce iifi^Ue, filz, 
Qu'il vous plaife en mainte terre 
Enenquerre 
Aus bons compagnons ejliz, 
Qu'Amours a en fis las miz. 

Et apris 
Ce qui cuer défirent & ferre. 
Et ce de quoy jeux & riz 

Sont foumiz, 
Et ce que preux cuer doit querre ; 


Savoir mon ; qui plus en erre 

Et ajjerre 
En cuer de jeunejfe efpris 
Eur de haut nom conquerre, 

Dont on erre 
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Mains pas pour en avoir pris, 
Et Us biens d'Amours ejliz, 

Q^i chériz 
Sont fur quanque ciel enferre y 
Par quoy tousjoieux déliz 

Sont complis, 
Et ce que preux cuer doit querre^ 


Ou le confeil qui rajferre, 

Lie & ferre, 
Vo cuer qui fe ferme aus dis 
De vo fage eonfeillerre, 

Q^i moult erre 
Enfes confeulx mal baftiz, 
Ou le mien qui vous chMs 

Et jouys ? 
Femme fuy, s en fay h croire. 
S en foit le meilleur choifiz : 

Ceji vos pris. 
Et ce que preux cuer doit querre. — 
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R congnois à vo manière 

Coufiumière 
De makr contraliant 
QtÊ^'il vous plaift, quoy quil naffière, 
Qpefenquière 
A maint compagnon vaillanty 
AmoureuXy doulx & flaifant, 

Qui plus grant 
Joie donne & plus entière^ 
Loiautéy ou faux femblant. 

En amant 
Faujfité la lofengiêre. 


C'eft bien requefie eflrangiire 

Et légiire; 
Mais, puifque m'en priez tant, 
L'enquerray, ou faille ou fière. 

Mais première 
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A tenquefte alezpenfant. 
— FilZy tu es mal entendant, 

Et enfant, 
Car par mes dis ça arrière 
Scez quonques ne fu prifant. 

Ne louanty 
FauJleté la lofengière, 

Ains la dois mettre derrière. 

Et hanière 
De loiauté mettre avant. 
Où droit eft; cefl ma prière. 

Mais jà nière 
A ce mon cuer accordant 
Queflrefecret & plaifant, 

Pourchaçant 
En mains lieux joie pUnière, 
Se foit fait de vray amant 

EJlongnant 
Faujfeté la lofengière. 
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ORS, fans autre rien forf aire, 

Ne retraire 
Aucun mot y levé me fuis. 
Sy nous meifmes au repaire; 
Hors de Laire, 
Car moult approchait la nuiZy 
Ma confeilUère conduiz. 

Et depuis 
Enqueflay de cefi afaire 
Au conte d'Eu, que je truiz 

Preft & duiz 
A toute kiauté faire ; 


Car il m'eftoit nécejfaire 
D'à chef traire 

La matière que f enfuis. 

Tcellui fu adverfaire ' 
Et contraire 
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A celle dont je ne puis 
Prifier, namer les déduiz. 

Car trop vusz 
Sont de ce qui cuer efclaire 
En tous biens; maiz je m'apuis 
A toute loiauté faire. 


Puis volz Bouciquaut atraire 

Pour parfaire^ 
Et Créfiques raconduiz, 
Qiii leur refpons volentaire 

Peujfe efiraire 
De leurs bouches. S'en parfuiz 
Qu'en loiauté font infiruiZy 

Et adviz 
H autre Amour ne leur peut plaire. 
Par nous fu ce livre ejlruiz, 

Mais fy luiz 
A toute loiauté faire» 
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Y prions tous ks amoureux 

Q^ chafcunfeulz 
Par uni balade favoir 
Nous face lequel des confeulx 
Leurfemblt entreulx 
Mieudre à tenir, à dire voir: 
Qpi cuer d'amant fait moins dohir. 

Qui plus povoir 
Lui donne de devemr preuxy 
Q^i plus plaifans biens recevoir 

Fait Ù* avoir, 
Q^i plus le fait d'Amours joieux. 


Les argument font merveilleux, 

Et poy pareulx; 
Mais chafcun cuide parcevoir 
Son confeil efire gracieux 

Et revelleux 
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Plus que tautrCy & trop mieux valoir. 
Sy faifons, pour paix pourcevoir, 

Noftre devoir 
De tenquerre,fans eflre oifeux. 
Or die ckafcun fon vouloir, 

Sans décevoir. 
Qui plus le fait d'Amours joieux. 

ht que chafcun foit défireux 

Et curieux 
De tous ces points ramentevoir. 
Et life les débas des deux. 

Car dangereuz 
Efl leur propos à concevoir, 
Sy nous veuillez faire véoir 

Et apparoir, 
Par vo dit y le plus éureux 
Confeil dont amant, main &foir. 

Peut miexfcavoir 
Qpi plus le fait d'Amours joieux. 


EXPLICIT 
LES CENT BALADES 
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' ^£! ^ ^^^ inercie doulcementy 
^Sm Entre vous quatre compagnons, 

I^M Quant il vous plaifi aucunement 

'"^sA O'ir de mes oppinions 
Sur les débaz que beaux & bons 
Mift en urmes le bon Mutin, 
Qui tant orna; mais à la fin 
Le vy pour Amours fi defiroiz 
Q^ vifaige pales & frois 
Portoit par trifiejfe mufarde : 
Pour ce vous dy qu'à cefte fois 
Je me tendray h la guignarde. 

Car il mefemble vraiement 
Qfte moult y a bonnes raifons; 
Car s' un amoureux voitfouvent 
Belles dames de grans renoms, 
Et il emploie fes faifons 
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A lesfervir tart & nugtin, 
Tendant tous jours à bonne fin, 
U en fera trop plus courtois^ 
Et plus prifiky eefi bien drois, 
Sera fa manière gaillarde : 
Pour ce vous dy quà cefte fois 
Je me tendray à la guignarde. 


Ddaisy quant on eft en fon jouvent , 
Je ne dy pas qu'il ne f oit bons 
D'amer de joieux fentement 
En lieufeul; mais U guerredons 
Ne veul pas que foit fi félons 
Comme fii cil de Quehediny 
Qyi en mourut. De tel butin 
Quitte ma part en tous endrois 
A qui la veulty & je m'en vois 
Tout droit à la Joieufe Garde « 
Pour ce vous dy quà cefte fois 
Je me tendrof à la guignarde. 
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£ qui fuis de toutes ffruZy 
Fof bien à toutes aj/avoir 
Quainfi que me fuis pourvéuz 
Long temps mepenfe à pourvéoir : 

Ceft en mains Ueux. Car main (t foir 

Ay tant voulu joieufe vie. 

Que par Amour qui me maiftrie 

Ay fouvent prié Cf requis; 

Bien m'en fuis en mon devoir mis 

Et mettray, mais qu'il m'en fouvieigne. 

En mon confeil n'a autre anriz : 

Je ne craing pas que mal m'en vieigne. 


Bien ay oy de TroybsZy 

Le beau, le preux, de hault povoir, 

Qpi à Brifayda fu druz. 

Ne iautre amer not nul vouloir. 

Le bien qu'il en pot recevoir 
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Fu qu'il dimoura fans amie- 
Car y quant de Troie fu partie ^ 
Dyomèdès enjufaijîz» 
Sa Dame fUy ilfes amis. 
Cela m*aprent que je m'atteigne 
Qtfen lieu feulf oit mon cuer affiz ; 
Je ne craing pas que mal m'en vieigne. 


hncor me fuis ramentéuz 
P^lamèdêSy qu'en pot avoir 
Tous maulxy tant qu'il vefqui, fans plus, 
Pour Tfeult dont Trijian fu hoir. 
Mais GauvaiUy qui tant pot valoir 
En proefce & en courtoijie, 
Ot en maint lieu Dame choijie; 
Moult fu vaillanSy grans fufespris. 
Et li Bourguignons Auberis 
Ot mainte Dame; ainji m'avieigne. 
Se ces deux preux enfuis tous diZy 
Je nf craing pas que mal m'en vieigne. 


wr mainte uame: ainn mtFuieivne. * 
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\L efi bien vny quefayfervy 
De cueTy de corps^ tris hiaumenty 

Une Dame que j'aime fy 

Plus n'en diray quant à préfent. 

Mais aucuns fi m'en vont blafmant, 

Difans que plusferoie eureux 

Se de beaucoup fuj/e amoureux; 

Mais y par mon ferement^ je tien 

Que ce nefl pas tris bon confeulx, 

Car il n'en peut venir nul bien. 

Par Dieu, je fuis bien esbay 
Comment tel maniire de gent 
Sont devant bonne gent oy^ 
Q^ant vont Amours fi defprifant 
De mentir leur foy fi fouvent 
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A prier puis une puis deux. 
Tel confeil eft bien dangereux 
A donner: mais créez le mien. 
Ne créez t autre gracieuXy 
Car il nen peut venir nul bien. 

Prenez à voflre cuer [autrui. 
Je vous en pri tris chiirement. 
Se voftre DamCy par ennuy, 
Enprenoit xx ou xxx ou cent, 
Uameriez-vous ? trop mef chant 
Vous tendroie, sefiiez tielx. 
Je nen tien nul fi fol périlleux 
Q^i de ce faire face rien. 
Nul ne croie ces f aulx jengleurs, 
Car il nen peut venir nul bien. 

Sy nay pas tort doncy fejedy 
Qfte ceulx qui vont toutes priant 
Sont des bonnes hiaux hay. 
Et pour ccy tout vny cuer d'amant 
Doit bien eflre confidérant 
Qtfil ne veuille point croire ceulx 
Qui d^ autrui bien font envieux; 
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Car silz Us croient^ point m crien 
Qu'au derrain n'en foient honteux y 
Car il n'en peut venir nul bien. 


Et pour cey de bon cuer vous pry, 
Chambrillac, Regnaulty humblement. 
Que nefoufienez point cecy 
Qu'avez fouftenu ça devant ^ 
Car grans maulx de cela deppent. 
L'en en eft tenu convoiteuXy 
Et hays en beaucop de lieux; 
Ce n'eft pas gracieux maintien. 
Ne le faites plus y c'efi Ut jeux , 
Car il n'en puet venir nul bien. 
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■ ^ B, ne fuis mie de celle opinion 

J ^S ^ ^^^ ^^'^ ^ plufieurs lieux amer, 
I^^H Af jîj /f vouldroie mettre m'entencion 
^^^ A bienferviry ne jamais nefaujffer, 
De toutes une, fans mon propos muer, 
EJhe joieuxy & vivre en efpérance, 
Gaiz &joliZy ioukement m'acefmer : 
Qpi ceferafoit de mon aliance. 

ht me fembU quefay bien grant raifon, 
Je le vous puis trop clérement monftrer. 
Q»ant vraie Amour fait la promijpon, 
H y convient grans feremens jurer; 
Cela doit-on tenir fans trefpajfer, 
S'on ne le fait, Dieu en prendra vengence, 
Et fermement toute jour y penfer ; 
Q^i ce ferafoit de mon aliance. 
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On ne doit mie emphier fa faifon 
A tant de dames requérir & prier ^ 
Q^i na de cuers à fi grande foifon 
Qu'on en puijje à ehafcune donner, 
Sy en fauldroit ajffez plus iun millier. 
Se ten menoit longuement cefte dance. 
Mais je m'en penfe moult tris bien à garder : 
Qui ce ferafoit de mon aliance. 
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VI z qu'à Amours fuis Ji gras efcliappé 
Q^ moult petit me pevcnt jamais nuire. 
Parle qui veult, je fuis réconforté^ 
S aucun vouloit pour ce de moy mefdire. 
Mais du débat mon oppinion dire 
Veul à tous ceulx qui la voudront oir. 
Vun de vous dit qu'on doitfon bien quérir 
Au premier prefty Foutre dit du contraire; 
Mais mon aviZy qui s'i voudra tenir , 
On peut l'un dire & Foutre doit-on faire. 


Dire qu'on veult feulement loiauté 
Et que c'efi droit que tout cuer s'i atire. 
Mais du faire n'aiez jà volenté. 
Tendez toufdis à la fin qu'on défire; 
Ne vous chaille son vous veult efcondire; 
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Alez ailleurs^ penfiz de parfoumir. 
Efploittiez fort, laijfez en convenir 
A plaifance qui veult h chafcun plaire; 
Car, qui si veult fagement contenir, 
On peut tun dire ir t autre doit-on faire . 


Pour ce je tien à trop mal confeillié 
Cellui qui veult feule maiflrejfe ejlire. 
Et li plufieursfe treuvent eourroucié 
D'avoir ufé leur temps en tel martire ; 
Car de leur dueil fe fcevent moult bien rire 
Celles meifmes quilz tant veulent chérir. 
Mieux leur vaufift partout Dame choifir, 
Non pas une, mais trois ou quatre paire. 
Et à toutes, pour leur grâce acquérir, 
On peut tun dire ir ï autre doit-on faire. 
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vcuNS veulent mahuenir 

Et plévify 
Et acertener forment, 
Que qui veult tt Amours joir 
Ny quérir 
Plaifance & esbatement, 
Il doit prier faintement, 

Largement 
Des femmes pour acquérir 
Joie, & ne doit nullement 

Longuement 
Son cuer en un Heu tenir. 


Mais ce font mos pour tràir 

Et honnir 
Les jeunes cuers vraiement 
Q^ veulent Amours fervir. 

Car mentir 
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Et parjurer fauffiment 
Faut, & vivre laidement y 

Et vilmenty 
Qui veult tel vie fievir; 
Sy vault mieux certainement, 

Loiaument 
Son cuer en un lieu tenir. 


ht cil qui met fin plaifir 

En fervir 
Sa Dame très loiaument, 
Se peut iunfiulfowvenir 

Esjoir 
Et vivre très Uement, 
Mais cil qui fait autrement y 

Bonnement 
Ne peut grant joie accueillir; 
Pour ce doit-on droittement 

Nettement 
Son cuer en un lieu tenir. 
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, HUPPE it Artois, Senefchal, Bouciquaut, 
Et Créféquesy qui hiaument amez. 
Et endurez par lui maint dur ajjault 
Pour ce qiih une feulement vous tenez. 
Je fuis Amours qui vous commande & prie 
Qtf ainfi faittes tant que ferez en vie. 
Et vous gardez des autres enfievir 
Q^i iuis en huis truandent par la ville. 
Car mieux fe vault à loiauté tenir : 
Tvry s y tient, auffi fait Tignonville. 


Qui partout aime de nulle ne lui chaut, 
Et faut qu'il foit menteur defmefurez 
Et parjures. Or, regardez que vault 
Cilz qui de telz manteaulx efl affublez : 
On le devroit appeler Fol-sy-fie. 
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Ciulx qui a font, je U$ efiommenie, 
Et pour les faire iewvie parmeurir, 
Ainfi que gent défordenée & idle, 
Veut aus loiaulx tous mes biens départir : 
Tvry s'y tient ^ aujjifait Tignonville, 


Se, par fohur, Ckambrillac Ù* Regnault 

De Trie font contre vous aliez, 

Ce fait vieiUefce qui piiçà les ajfault^ 

Et qui iAnumrs les a fi rebutez 

Que par tous lieux veulent avoir amie. 

Pour ce leur donne la guignarde jolie; 

Auffi veult-elk à ehafcun fecourir. 

Je n'en f(^ point qui miex leur f oit habile. 

Mais aus autres feray mes biens fentir ; 

Tvry s'y tient, auffi fait Tignonville. 


I 
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OVLX fenefchaly makzrvous demandant 
Lequel fait mietix, celui qui va cerchant 
Puis çày puis lày pour amours recouvrer , 
Ou cil qui aime en un lieu feulement 
Sansfoy mouvoir, mais plus fort que devant y 
Et lequel £eulx chafcun doit plus loer. 
Ce font deux chofes contraires malementy 
Ne ne mefcay auquel plus accorder; 
Et pour ce dy, félon monfentement ; 
A chafcun ieulx feroit-il bon fembler. 


Car cil qui aime fi oultrageufement 
Une dame belle, bonne, plaifant, 
Et pour autre ne la vouldroit changier, 
Je tien quil a à celle-là ferment. 
S'il lui tient bien & lafert loiaument, 
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On ten doit mieux en toutes cours prifier. 
De toutes meurs, loiauté va devant 
Et fait toutes ks autres gouverner. 
Et pour ce dy 9 félon monfentement : 
A chafcun ieulx feroit-il bon fembler. 

Or vient l'autre qui va plus baudement 
En mains lieux fon corps recommandant, 
Et fi a cuer affez pour en donner 
A cent dames, & bien & largement. 
Il luifemble que tout lui va clinant, 
En grantjoie devroit fon temps ufer; 
S'il en voulait une tant feulement, 
H en devroit, ce me femble, finer. 
Et pour ce dy, félon monfentement : 
A chafcun ieulx feroit-il bon fembler. 


Sy vous fuppli à treftous humblement, 
Pardonnez-moy fejenefay jugier 
D'un fi haut fait; en tel defcordement , 
J'aroie peur défaillir à parler. 
Et pour ce dy, félon mon fentement : 
A chafcun d'eulx feroitil bon fembler. 
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B fauffité ir iamtf loiaument 
Parlent plufieurs y dont aucuns veulent dire 
Qu'il vault trop mieux pour vivre liement 
Prier Belon, & fadaier Mabire, 
Guigmer iun ml à AgneZy &foufrire 
A MarotCy quefire vray amoureux 
D'une fans plus; mais ce nefi point le mieux 
De faire ainfy s amour partout commune : 
Qpant efl de moy, je ne fuis point de ceulx, 
Car je me tieng & me tendray à une. 


Etfy mettny fens & entendement, 
Cuer & povoir, à faujfeté defpire, 
Etfesfervans qui vont communément 
Ainfi partout priant femmes à tire. 
Tout leur bien cefi ieulx dir efcondire. 
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D'efire hàiz is^ huez comme leux, 
Volenùers font i* autrui bien envieux, 
D'eulx parjurer nacomptent une prune, 
Sy iCay cure de leur vie ne tfeulx, 
Car je me tieng & me tendray à une. 


Mour ce ne vueilplus tenir parlement 
De leur eftaty car chafcun le doitjuire. 
Mais quant uns homs aime bien chièrement 
Celle feule qu'Amours lui fait eflirty 
Pour acquérir fa grâce quil défire 
il met peine ieflre bien gracieux ^ 
Hardy, vaillant, gent, joly & joieux, 
D'efire preudoms, de vivre fans rancune : 
Or vueille Amours que je devieigneytieulxy 
Car je me tieng & me tendray à une. 


Prince loial, fe nul, foit jeune ou vieulxy 
Sert faujfeté, on le mette en telz lieux 
Qjiil ne voie jamais foleil ne lune, 
Faujfeté hé, & fes gens, & leurs jeux. 
Car je me tieng V me tendray à une. 
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- ^'^ K bien oy le plaifir & la joie 

^3 Quon peut avoir pour une feule amer y 
I^M Et i autre part les biens qu'Amours envoie 
^^sA D'en plufieurs lieux fon cuer abandonner, 
Mais de cela ne faroie jugier; 
Car je ne quier de nul eftre repris. 
Ne les hiaulx ne veuUje point blafmer : 
Maisjefay bien comment il m'en efi pris. 


Carfay bien veu, quant par Amours amoie. 
Qu'en unfeul lieu efioiefans muer. 
Et que fouvent trop plus de bien avoie 
En la beauté de ma Dame penfer. 
Que riens qui fuft ne me péuft donner. 
Tant eftoie de s' amour fort efpris 
Qp autre plaifir ne peuft en moy entrer ; 
Mais je fcay bien comment il m'en eft pris. 
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Et non pourtant y au fort je ne diroie 
Q^'eftre liai ne fesft plus à loer. 
Mais qu'on lui feuft, autre bien ne vouldroye, 
Qiiant de ma part y querre ne demandera- 
Mais cefl bien fort pour moy à le trouver. 
Et toutesfoisy foit le mieux ou le pis. 
Je m*i tendray pour mon honneur garder .- 
Mais je fcay bien comment il m* en efl pris. 


m 


335 


iM07CSEIGD^EUT{ VE Lc4 TR^iMOVlLlE 



B grant honneur amoureux enrichir 
Ne peut y s'il n'a loiauté en saye; 
Et pour ce fay dedens mon cuer florir 
Loial amour iumilité garnie. 
Dont doucement y fans faujffeté, feruie 
Sera la flour nonpareille ionneur^ 
De grant beauté, de bonté, de valeur, 
Qjii de mon cuer fouveraine maifirejfe 
Efi &fera, faray Dame & Seigneur, 
En ciel un Dieu, en terre une Déejffe. 


A ce me veul tout mon vivant tenir, 
Sans rejfambler la faujffe compaignie 
De ceulx qui vont prier Ù* requérir 
Dames plufieurs, Ù* font partout amie, 
A leur povoir, pour leur grant tricherie. 
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Cil font vilain, envieux & menteur, 
Oultrecuidez, félon, fol & vanteur; 
Tout leur iéfir à faux penfer sairejfe. 
Tel gent reny; fy pren pour le meilleur 
En ciel un Dieu, en terre une Déejfe. 

Car tel tricheur font tonneur amenrir 
De mainte dame, en qui na villenie, 
Tant parjengler com par leurfoy mentir. 
L'un jure Dieu, t autre fainSe Marie, 
En promettant loiauté qu'il n'ont mie. 
De faux femblant font leur droit gonvemeur, 
Li malofiru, li mefchant, li bourdeur; 
Tous font parjur. Pour ce, leur fay promejfe 
Que f aime mieux àfervir, par douceur, 
En ciel un Dieu, en terre une Déejfe, 

M rince, je tien que qui veult acquérir 
De vraye Amour les biens & la hautejfe, 
Tant feulement dote enfin cuer choifir 
En ciel un Dieu, en terre une Déejfe, 
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\iNSi qu'Amours & lejolipenfer 
Qui avec moy ont pris leur demourance 
Mont commandé de par Amours amer, 
Ce vous dirajiy à ma droite plaifance. 
Sachiez que fay cuer ir corps Ù* puijfance 
Mis en amer une tant feulement ^ 
A tous jour s mais y fans partir nullement. 
Et s'il vous plaift devers moy enquérir 
Qui plus me fait vivre joieufement : 
Vefpoir que fay de fa grâce acquérir. 

Car je puis plus en un jour conquejler, 
Se cejlfes grez &fa bonne vueillance, 
A luifervir, que nulle autre donner 
Se me pourroit; je le fcay fans doubtance. 
Pour ce me miz en fon obéiffance. 
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Que faime mieux ^ fe ne puis autrement, 
Lefien refus que tottroy i autre cent ; 
S Amours me doint defes grans biens joir, 
Car de tous maulx me donne allégement 
Vefpoir que jay de fa grâce acquérir. 

Oeft mon défir, cefl ma joiefanz per, 
Ceft mon confort, c'eft ma riche efpérance; 
Cefi ce pour quoy je puis en pris monter 
A toute honneur & à droite vaillance; 
Ceft mon éur, mon rejffort, ma fiance, 
Ceft ce qui peut le mal que mon cuerfent 
Ajffouagier, fe fes grez fi afent ; 
Ceft ce qui fait ma penfée enrichir : 
Pour ce doy bien mercier haultement 
Vefpoir quefay de fa grâce acquérir^ 

Et vous auffi, feigneur, qui demander 
Avez voulu, par fi bonne ordonnance. 
Qu'une balade chafcun vueille ordonner. 
Des amoureux pour faire démonftrance, 
De ce débat, lequel eft en errance 


(La fin de cette ballade manque.} 


NOTICES HISTORIQUES 
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tf^OriCES HISTORIQUES 


REGNAULT DE TRIE 



, 'amiral Regnault de Trie appartenait 
à une iliuftre maifon qui avait déjà 
fourni avant lui plufieurs grands offi- 
ciers à la couronne de France; il 
était, en 1386, chambellan du duc d'Anjou, & 
le fut plus tard du roi Charles VI. Il entra au 
Grand-Confeil en 1 393 . Capitaine du château de 
Saint-Malo, il exerça, pendant une partie des 
années 1394 & 139^» Ist charge de maître des 
arbalétriers, à la place de Guichard Dauphin, & 
fut pourvu de celle d'amiral en 1397, ainfi que 
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de la capitainerie du château de Rouen. Il réfi- 
gna, moyennant if,ooo écus d'or, la charge 
d'amiral de France, le i*' avril 1405", à Clignet 
de Brabant. Le 12 avril 1406, il diAa fon tefta- 
ment, — « étant détenu au lit de plufieurs maux 
incurables ,» — & il eft probable qu'il mourut ce 
même mois d'avril. 

(Le P. Anfelme. — A. de Circourt & de Puymaigre, Le 
Viâorial de Gutîerre Dia\ de Game-^f note 4, page 571.) 


CHAMBRILLAC 


Jehan de Chambrillac, chevalier, confeiller & 
chambellan du roi, fut inftitué fénéchal du Péri-» 
gord par lettres du 13 juillet 1400. Il était feigneur 
du Sauzet dans la même fénéchauifée. En 1404, 
le roi lui fit don de la forterefle & châtellenie de 
Montagrier, en paiement de f ,000 livres qui lui 
étaient dues pour fes fervices. Le roi l'établit 
en 1410 capitaine-général des galères ôc autres 
vaifleaux deftinés à faire la guerre aux Génois ; 
Chambrillac fiit le premier revêtu de celte charge. 
Le 28 juillet 141 f, il reçut 88 livres f fols i de- 
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nier, pour ce qui lui était dû fur fes gages, lorf- 
qu'il était naguère fénéchal de Périgord. 

Jehan de Chambrillac aflifte avec monfeigneur 
le duc de Touraine, meflire Regnault de Trie, le 
(ire d'Yvry, &c., au tournoi donné à Saint-Denis, 
par le roi de France, le jour où les princes d'An- 
jou font armés chevaliers. 

(Doflîer original du cabinet des titres. — Chronique du 
Religieux de Saint-Denis fur le règne de Charles VI.) 


MONSEIGNEUR DE TOURAINE 


Louis de France, duc d'Orléans, pair de France, 
comte de Valois, &c., fécond fils de Charles V Se 
de Jeanne de Bourbon, né à l'hôtel Saint-Paul, à 
Paris, le famedi 13 mars 137 1. Il portait le titre 
de comte de Valois lorfqu'il aflifta auprès du 
roi Charles VI, fon frère, à la bataille de Rofe- 
becque, gagnée fur les Flamands, le 27 novem- 
bre 1382. Il eut en 1386 le duché de Touraine, 
qu'il rendit en 1392 pour celui d'Orléans. Il fut 
aflafliné par Raoul d'Auquetonville, écuyerd'écu- 
rie du roi, & autres gens appoflés par le duc de 
Bourgogne auprès de la porte Barbette, le mer- 
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credi 23 novembre 1407 à huit ou neuf heures 
du foir. 

Louis de France avait époufé, en 1 389, Valen- 
tine de Milan, fille de Jean Galëas Vifconti, pre- 
mier duc de Milan & d'ifabel de France. Valen- 
tine mourut au château de Blois, le 4 décembre 
1408, accablée de trifteifede la mort de fon mari. 

Le duc d'Orléans était, dit M. Guichard, un 
prince lettré, comme fon père, Charles V; il 
protégea Chriftine de Pifan & rimait des bal- 
lades. PaiTionné pour les fêtes & les plaifirs, fa 
maifon était le rendez-vous des beaux efprits, des 
femmes féduifantes ôc des plus aimables gentilf- 
hommes. Il fut père du duc Charles d'Orléans, 
l'un de nos meilleurs poëtes, à qui, par erreur, 
on a quelquefois attribué la ballade que Louis 
d'Orléans a faite en réponfe aux Cent Ballades. 


LYONNET DE COISMES 


Nous n'avons pu trouver aucun renfeignement 
fur ce perfonnage, qui appartenait cependant à 
une grande famille alliée plus tard à la maifon de 
France. 
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MONSEIGNEUR DE BERRY 


Jean de France, duc de Berry, fécond fils du 
roi Jean, né au château du bois de Vincennes, 
le 30 novembre 1340, aflifta à la bataille de 
Poitiers en 1 3f6, & s'y comporta génëreufement. 
il fut créé duc de Berry en 1 360, par le roi fon 
père, & au mois d'oAobre de la même année duc 
d'Auvergne. Il eut toujours beaucoup de part 
aux fuccès que le roi Charles V, fon frère, obtint 
contre les Anglais, des mains defquels il retira les 
villes de Limoges, de Poitiers & de La Rochelle. 
Il afPifta à Reims au facre de Charles VI, fon 
neveu, qui le fit gouverneur de Guyenne & de 
Languedoc en 1381 , il combattit à la bataille de 
Rofebecque en 1382. Pendant les divifions du 
royaume & la minorité du roi, fon neveu, il eut 
avec les autres princes l'adminiftration des affaires 
de l'Etat, dont il fut déchargé en 1 388 ; & en 1 390, 
le roi le deftitua du gouvernement de Guyenne, 
mais il y fut rétabli en 1 392. En I40f , il était gou- 
verneur de Paris. Après la mort de Louis, duc d'Or- 
léans, le royaume s'étant divifé entre les faAions 
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d'Armagnac, d'Orléans & de Bourgogne, il prit le 
parti d'Orléans, fe retira de la cour & s'enferma 
dans la ville de Boutées, où il foutint le (iége contre 
le dauphin, avec quantité de grands feigneurs, en 
141 2. Il mourut à Paris, à l'hôtel de Nèfles, le 
If juin 141 6, de fut enterré dans le chœur de la 
Sainte-Chapelle de Bourges qu'il avait fait bâtir 
âc dotée richement. 

Le duc de Berry a laiiTé une réputation méritée 
de prince lettré, poëte & artifte. Il avait formé 
une bibliothèque des principaux ouvrages en 
tous genres -, le catalogue en a été publié der- 
nièrement par M. Hiver de Beauvoir dans le 
Tréfor des pièces inédites (Paris, Aubry, 1860), 
fous le titre de La librairie .de Jean^ duc de Berry, 
Nous avons été furpris de ne pas y trouver, 
parmi les ouvrages en vers, l'indication du ma- 
nufcrit du Livre des Cent Ballades, 

(Le P. Anfelme, — Le Religieux de Saint-Denis.) 


JAQUET D'ORLÉANS 


Inconnu partout 
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TIGNONVILLE 


Guillaume de Tignonville vivait dans la der- 
nière moitié du XIV" (iède. Il était chevalier, & 
fut confeiller & chambellan de Charles VI ; puis 
prévôt delà ville de Paris, de 140 1 à 1408; enfin 
préiident de la Chambre des comptes jufqu à fa 
mort arrivée en 141 4. Il eft refté célèbre dans 
rhiftoire de France, moins par fa traduAion du 
Livre des PhilofopheSy qu'il entreprit à la foUicita- 
tion du roi, & qui, fouvent réimprimée au XV* 
(iècle, était parfaitement oubliée dès le com- 
mencement du XVI*, que par l'exécution de deux 
clercs de TUniveriité, coupables d'un aiTaffinat. 
Il les avait fait pendre de nuit à la lueur des flam- 
beaux. Se ils étaient demeurés attachés pendant 
quatre mois au gibet de Paris. Mais l'Univeriité 
fit de fi hautes réclamations contre cet attentat 
aux privilèges des étudiants, qu'enfin Tignonville 
fut défappointé de fon office, & que Pierre des 
Eflarts, créature du duc de Bourgogne, lui ayant 
fuccédé, commença par faire détacher les cada- 
vres. Il les accompagna même avec fes princi- 
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paux fuppôts jufqu'au monaftère des Mathurins, 
où ils furent enfevelis. 

Un autre fait important domine la vie de 
Tignonville. 11 était prévôt de Paris, en 1407, 
lors de raifaflinat du duc d'Orléans, Se en cette 
qualité il avait été chargé par le roi d'en recher- 
cher les auteurs. Ce fut lui qui, par fes décou- 
vertes, força le duc de Bourgogne à s'avouer 
coupable de cet abominable attentat. Le duc 
de Bourgogne ne le lui pardonna jamais, ar, 
l'année fuivante, lorfquil était tout-puiflant en 
France, il foutint l'Univerfité dans fa plainte au 
fujet des deux clercs dont nous venons de 
rappeler l'hiftoire (quelques hiftoriens difent 
même que ce fut lui qui fufcita cette querelle) 
Se obligea Tignonville à réiigner fa charge de 
prévôt de Paris. Tignonville était (î juftement 
eflimé que tous les gens fages déplorèrent l'in- 
trigue dont il était la viAime. 

Tignonville, comme le remarque un contem- 
porain, avait le don des lettres Se fut mêlé aux 
principaux événements du règne de Charles VI. 
Au mois de mars 1392, il accompagne le roi au 
voyage du Mans, avec dix écuyers. En oAobre 
1393, le roi l'envoya auprès du duc de Bretagne 
Se en miffion auprès du pape, au mois de décem- 
bre de la même année. En 1412, il efl député ï 
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Amiens pour traiter avec les Anglais de la pro- 
longation de la trêve ; enfin, envoyé auprès du 
duc de Berry pour le difluader de fe rendre à 
Paris avec fes gens de guerre, il prononça une 
harangue qui fe trouve dans Thiftoire de Char- 
les VI, par le Religieux de Saint-Denis. 

(Paulîn-Pêris, tome V. — De Barante, les Ducs de Bour- 
gogne. — Monftrelet.) 


JEHAN DE MAILLY 


11 y a trois Jehan de Mailly dans la généalogie 
de cette famille, de 1 380 à 141 f. Deux font cités 
fans aucun détail, le troifième eft tué à la bataille 
de Mons en Vimeu, en 1422. 

L'auteur de la ballade VIII* eft probablement 
Jehan de Mailly, chevalier, feigneur d'Auvilliers 
& de Catheu *, il avait époufé vers 1 380 Ifabelle 
de Ligne, & fa poftérité s'eft continuée jufque 
dansleXVIII«fiècle. 

Parmi les nobles qui furent nommés par le roi 
Charles VI, en 1410, pour compofer fon confeil, 
après réloignement des ducs de Berry âc de 
Bourgogne, fe trouve un fire de Mailly. 
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YVRY 


Nous trouvons à cette époque, dans Thiftoire, 
deux perfonnages de ce nom : 

1° Charles, baron d'Yvry, feigneur d'Oifery, 
chevalier, confeiller & chambellan du roi, qui 
s'était déjà fait connaître en 1400. Il iut plus tard, 
en 141 2, ordonné maître & réformateur des eaux 
& forêts. En 141 f, il conduifit les otages du roi 
aux habitants de Compiègne, puis fut envoyé 
en ambaflade au roi d'Angleterre par le roi 
de France ; 

2° Les comptes de Thôtel du roi Charles VI, 
aux archives de TEmpire, mentionnent un Jean 
d'Yvry comme écuyer tranchant du roi, aux an- 
nées I40f âc fuivantes. 

Enfin, le Religieux de Saint- Denis nomme, 
avec Regnault de Trie de le duc de Touraine, le 
fire d'Yvry parmi les perfonnages qui afliftèrent 
au tournoi donné par le roi de France, le jour 
où les princes d'Anjou furent armés chevaliers. 
Ce fire d'Yvry eft probablement l'auteur de la 
ballade que nous publions, mais eft-ce le baron 
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Charies d'Yvry ou récuyer Jean d'Yvry? c'eft ce 
que nous ne pouvons favoir, aucun des manuf- 
crits ne donnant le prénom de ce perfonnage. 

(Paulin Paris. — Le Religieux de Saint-Denis. —Froiffart. 
— Les archives de l'Empire.) 


FRANÇOIS D'AUBERCHICOURT 


François d'Auberchicourt (d'Aubifchecourt, 
d'Aubifcourt ou d'Aubrecicourt) était chevalier, 
feigneur de Ville-Oifeau Se chambellan du duc de 
Bourbon qui l'appelait fon coufin. Le 27 avril 
1401 , il époufa Jeanne Flotte, dame de Rével, &c., 
& mourut fans enfants. 

Il était le fils du brave chevalier meflire Euf- 
tache d'Aubrecicourt, maintes fois cité par Froif- 
fart âc dont les hautes amours furent célèbres. 
Le duc de Bourbon, dont la mère avait jadis été 
préfervée de la fureur des Grandes-Compagnies 
par la généreufe proteAion d'Euftache d'Aubre- 
cicourt, âc qui, à fon tour, contribua au paiement 
de fa rançon quand il fut pris par le fire de 
Pierre Bufiière, avait eu fon fils pour otage. Dé 
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fon otage, il fit fon chambellan, êc fe plut à 
échanger des vers avec lui. 

(Froiffart (Etude fur) par Kervyn de Lettenhove, tome II, 
p. 3a. — Paulin-Pâris. — Le Père Anfelme.) 


MONSEIGNEUR DE LA TRÉMOUILLE 


Meflire Guy de la Trëmouille, chevalier, était 
garde de Torifiamme en 1383, & ce fut à la re- 
commandation du duc de Bourgogne qu'il obtint 
de la porter au voyage que le roi entreprit 
contre les Anglais, en 1388, après l'avoir reçue 
de fa main dans Téglife de Saint-Denis, le 2 août 
de la même année« avec Téloge de vaillant cheva- 
lier. Il était le favori du duc de Bourgogne, fon 
chambellan & fon principal confeitler. Il fut défié 
en combat (ingulier par Pierre de Courtenay, 
chevalier, pour foutenir l'honneur de la nation 
françaife. Monfeigneur de la Trémouille confulta 
les aflrologues pour favoir le jour qui ferait le 
plus favorable. Le combat n'eut cependant pas 
lieu, Lorfque les champions étaient entrés en 
lice devant les murs de Saint-Martin-des-Champs, 
ic avaient déjà couché leurs lances pour courir 
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l'un fur l'iutre, le roi de Frince ft les princes fes 
oncles leur défendirent le combat. 

Froiffart nous apprend que, en 1 386, lorfque 
l'on fit i TEclufe les grands préparatifs d'une 
defcente en Angleterre, Guy de la Trémouille 
« fit très richement garnir le navire où fon corps 
devait pafl*er, êc coûtèrent les nouvelletés & 
les peintures que on y fit, plus de deux mille 
fi'ancs. » 
! Il faut mentionner encore deux circonftances 
mémorables de la vie de Guy de la Trémouille : 
fa négociation hardie, au retour de la bataille de 
Rofebecque, avec les Parifiens révoltés, & le 
rôle d'intermédiaire qu'il remplit lorfque les 
Gantois firent leur paix avec le duc de Bourgo- 
gne. Ces deux circonftances donnent une haute 
idée de fa prudhommie & de fa fituation i la cour 
de France. 

Plus tard, en 1396, il accompagna le comte 
de Nevers dans fon expédition de Hongrie. 11 
alfiftait, le 16 feptembre 1396, à la fanglante 
bataille de Nicopolis, où il fut fait prifonnier 
avec le comte de Nevers & les principaux cheva- 
liers français. Lefultan Bajazet l'envoya avec le 
maréchal Bouciquaut recueillir la rançon des 
autres chevaliers. Guy de la Trémouille tomba 
malade pendant la traverfée, & mourut en 1 398, 
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à Rhodes, où il fut inhumé dans l'églife de Saint- 
Jean, comme il l'avait ordonné par fes dernières 
volontés. 

(Gérard, copie manufcrite. — Moréri. — Froiffart. — 
Le Religieux de Saint-Denis.) 


BUCY 

Nous ne favons pas quel efl le perfonnage 
défigné par ce nom. Au XIV*fiècle, nous trou- 
vons un Simon de Bucy qui le premier porta 
le titre de premier préfident du Parlement de 
Paris, par ordonnance de Philippe de Valois, 
en 1344, & qui fut envoyé en 1360, avec le ma- 
réchal Bouciquaut, l'ancien, âc plufieurs autres 
perfonnages nommés par Froiifart, pour traiter 
de la paix entre le roi de France & le roi d'An- 
gleterre; mais Simon de Bucy était mort en 
1 368. L'auteur de la dernière réponfe aux balla- 
des eft peut-être fon fils, Renaud de Bucy, qui 
fut chanoine de Soiflbns, qui figure parmi les 
confeillers au Parlement de Paris en 1372, & 
qui mourut le 10 mars 1407. 

(Blanchart, Hiftoire des premiers prefidents du Parlement 
de Paris, — Froiffart.) 
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PHILIPPE D'ARTOIS 


Philippe d'Artois, comte d'Eu, pair & conné- 
table de France, époufa, le 27 janvier 1392, 
Marie, fille du duc de Berry^ il fut fait prifonnier 
à la bataille de Nicopolis, & mourut en captivité 
le If juin 1397. 

On peut voir, dans la note fur Bouciquaut, 
quels avaient été les rapports de ces deux per- 
fonnages pendant une première captivité du 
comte d'Eu. 


LE SÉNÉCHAL 


Il s'agit ici, très-probablement, de Jean le Séné- 
chal, chevalier, fénéchal du comté d'Eu qui appar- 
tenait alors à Philippe d'Artois; — fils de Jean 
le Sénéchal, chevalier, fénéchal d'Eu, tué à la 
bataille de Crécy, & père de Jean le Sénéchal, 
chevalier, fénéchal d'Eu, tué à la bataille d'Azin- 
court, fans enfants & le dernier du nom. 

Le perfonnage qui, dans la miniature du manuf- 
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crit 2360 de la Bibliothèque Impériale de Paris, 
repréfcnte le bachelier, c'eft-à-dire l'auteur des 
Cent Ballades, porte un grand manteau vert à col- 
let relevé, parfemé d'ornements d'or en forme 
de lambel & de devifes en lettres d'or. La devife, 
très-énigmatique, fe compofe feulement de deux 
lettres ainfi difpofées : M : X. Elle fe retrouve 
placée, à la marge de la première page, au bas 
d'un cartouche d'armoiries. L'écu des armes eft 
d'or, à la bande de fable, accompagnée de deux 
filets de fable. A la première page du manufcrit 
on voit, chevauchant par pays Se s'entretenant, 
le bachelier & le chevalier qui l'endoftrine. Der- 
rière eux, le fond du tableau eft occupé par un 
château fur lequel flottent une bannière & quatre 
pennons armoyés de même que l'écu. 

Les armes des Le Sénéchal étaient précifément 
(Tory à la bande de fable , côtoyée de deux cottices du 
même. 

On peut joindre cette indication à celles qui 
portent déjà fi fortement vers la conclufion que 
l'auteur du Livre des Cent Ballades eft Jean, féné- 
chal de Philippe d'Artois, comte d'Eu, connéta- 
ble de France; nous la devons, linfi que les 
détails fur la famille Le Sénéchal, à M. le comte 
René de Belleval, à qui font familières toutes les 
queftions héraldiques, principalement celles qui 
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fe rapportent à Thiftoire de la Picardie & de la 

Normandie. Refte le prénom de Hutin qui hit 
' difficulté ; mais ce pourrait être un fumom que 
j même les titres généalogiques auraient négligé 

de mentionner. 
Ce Jean Le Sénéchal périt, combattant aux 

côtés de fon maître, à la funefte journée de 

Nicopolis. 


CRÉSECQUES 

• 

Jehan de Créfecques, chevalier, feigneur de 
Long de de Long-Pré, maréchal de Hongrie, était 
le fils aîné de Robert de Créfecques, chevalier, 
& de Marguerite de Poix. — Cette ancienne mai- 
fon fe difait ifl*ue de Thénard, châtelain de Bour- 
bourg, aflafliné à Bruges, en 1 127, avec Charles 
le Bon, comte de Flandres. Ce Thénard aurait 
eu pour fils puîné Anfeau, fire de Créfecques, 
avec qui commence fa filiation fuivie fr prouvée ; 
les châtelains de Bourbourg & les fires de Cré- 
fecques portaient les mêmes armes, ce qui don- 
nait plus de poids à cette] tradition de famille. 
La dernière repréfentante de la maifon de Cré- 
fecques eft morte il y a peu d'années. 
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Le fire de Créfecques, dont il eft queftion 
dans les Cent Ballades, fit partie des feigneurs 
qui allèrent reprendre le château d'Ardre & plu- 
fieurs forterefles & châteaux à rencontre de 
Calais, en 13775 il fut tué à Tîle de Wight, en 
140^, pendant l'expédition deSaint-Pol. 

(R. de Belleval. Nobiliaire de Ponîhieu & de Vimeu, 
t. 11, pp. 77-81. — Froiflart, Chroniques.) 


BOUCIQUAUT 


Le maréchal Bouciquaut a joué un très- 
grand rôle pendant le règne de Charles VI; il 
s'eft trouvé mêlé à prefque toutes les expédi- 
tions lointaines & a pris part à toutes les batailles. 
Il avait un tel renom de vaillant & loyal chevalier 
qu'un auteur anonyme, lequel, on a lieu de le 
croire, n eft autre que la célèbre Chriftine de 
Pifan, a compofé, du vivant même de Bouci- 
quaut, un livre de fes faits & geftes. Ce livre 
eft parvenu jufqu'à nous, &, en le lifant, nous 
avons été tellement frappé de certaines analo- 
gies entre le Livre des Cent Ballades êc le Livre 
des Faits de Jean de Bouciquaut, du moins en ce 
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qui concerne la première partie de notre poëine, 
que nous fommes perfuadé que l'auteur ano- 
nyme des Cent Ballades a pris pour modèle & 
pour exemple de chevalerie Bouciquaut lui- 
même. Cela nous a été une raifon de ne pas attri- 
buer au maréchal Bouciquaut, comme l'indique 
un paflage du Livre des Faits, que nous avons rap- 
porté dans notre IntrodudVion, la compofition de 
notre poëme. Il ne faut pas oublier que la mo- 
deftie eft une des qualités que le vieux chevalier 
recommande au bachelier dans les premières 
ballades, & nous ferions malheureufement forcé 
de croire que cette vertu au moins aurait man- 
qué à Bouciquaut, s'il avait été l'auteur ou l'un 
des auteurs d'un poëme deftiné à glorifier fes 
aAions, & s'il s'était préfenté lui-même comme 
modèle du parfait chevalier. 

Voici, au fujet de la vie du maréchal Bouci- 
quaut, quelques notes que nous empruntons à 
la notice qui précède le Livre des Faits, dans 
l'édition des Chroniques françaifes de MM. Mi- 
chaûd & Poujoulat. On pourra les rapprocher 
avec intérêt de plufieurs pafTages du Livre des 
Cent Ballades, 

Jehan Le Maingre, dit Bouciquaut, fils d'un 
maréchal de France du même nom, fous Char- 
les V, était né à Tours en 1 368. Le furnom de 
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Bouciquaut avait été donné ii fon père à caufe 
d'une légère difformité de la taille, ôc ce fobri- 
quet, adopté par tous les defcendants du premier 
maréchal eftrefté parmi les noms les plus glorieux 
de notre hiftoire. Bouciquaut avait à peine douze 
ans lorfque, fur fa prière» le Duc de Bourbon 
l'emmena dans une expédition qu'il allait hm 
en Normandie contre les Anglais. Il iut fait 
chevalier de la main du Duc de Bourbon, âc prit 
part à la bataille de Rofebecque, où il combattit 
avec diflindHon. 

Depuis cette époque, on le trouve mêlé à 
tous les événements de fon temps jufqu'à fa 
mort, &, à l'aide du Livre des FaitSy on peut fuivre 
pas à pas fa vie aventureufe, que rappelle le Livre 
des Cent Ballades en pluiieurs endroits. 

Peu de temps après la bataille de Rofebecque, 
Bouciquaut, — « qui, autre chofe ne queroit fors 
aventures d'armes, » — fe mit en route pour la 
Syrie, & s'embarqua à Venife pour Confbnti- 
nople. L'Empire, à ce moment, était en paix 
avec les Turcs. Bouciquaut fe rendit auprès du 
fultan Amurat, pour lui offrir de combattre 
dans fes armées, s'il avait la guerre contre les 
Sarrafins. Il ne voulut pas rentrer en France fans 
avoir vu Jérufalem, ôc prit paifage fur un vaiffeau 
vénitien, qui le débarqua à Jaffa. Pendant qu'il 
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était à Jérufalem, il apprit que le comte d'Eu, 
coufin du roi de France, qui venait au faint pèle- 
rinage, avait été arrêté à Damas, & que les Sarra- 
fins le retenaient prifonnier. Bouciquaut fe rendit 
auflitôt auprès du comte d'Eu, dont il voulut 
partager la prifon. Ils furent tous les deux menés 
au Caire & parurent devant le foudan, qui, après 
quatre mois de captivité, les laifTa aller où ils 
voulurent. Sortis de prifon, Bouciquaut & le comte 
d'Eu allèrent vifiter le monaftère de Saint-Paul 
au défert, & l'églife de Sainte-Catherine au mont 
Sinaï. Ils retournèrent en Syrie, s'embarquèrent 
à Beyrout, s'arrêtèrent à Chypres, à Rhodes, 
arrivèrent à Venife d'où ils revinrent en France. 
(Ballades XIII & XIV.) 

On retrouve enfuite Bouciquaut dans toutes 
les entreprifes guerrières du règne de Charles VI, 
qui le nomma maréchal de France. Il fit partie 
de la malheureufe expédition de Hongrie contre 
les infidèles, expédition commandée par le comte 
de Nevers, avec le fire de la Trémouille Bc le 
comte d'Eu. Froifl*art, qui a longuement décrit 
la funefte bataille de Nicopolis, où le comte 
d'Eu, le comte de Nevers, La Trémouille ft Bouci- 
quaut furent faits prifonniers, raconte comment 
Bajazet tenait autour de lui enchaînés les princes 
qu'il voulait feuls épargner, parce qu'il efpérait en 
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avoir rançon & faifait maiTacrer fous fes yeux le 
refte des prifonniers. Bouciquaut, amené devant 
lui prefque nu, allait être maflacré, quand le comte 
de Nevers, reconnaiffant fon illuftre compagnon, 
fe jeta aux genoux du fultan & joignit les deux 
mains comme pour lui dire que lui & Bouciquaut 
étaient frères d'armes. Ce figne, compris par 
Bajazet, fauva la vie du maréchal, qui fut en- 
voyé en France pour aller chercher la rançon 
de fes compagnons. 

A fon retour en France, il fonda l'ordre de la 
Dame blanche à tEcu verd. Cet ordre était com- 
pofé de treize chevaliers, qui étaient: meflire 
Charles d'Âlbret, meffire Bouciquaut^ maréchal 
de France ; Bouciquaut, fon frère ; François d'Au- 
bercicourty Jean de Linières, Chambrillac^ Caftel- 
bajac, Gaucourt, Châteaumorant, Betas, Bonne- 
bant, CoUeville, Torfay. Chacun d'eux s'obligeait 
à garder « l'honneur, l'Eftat, les biens, la renom- 
mée & la louange de toutes dames de demoifelles 
de haute lignée, auffitôt qu'il en était requis, âc 
devait mettre cœur, vie, fortune à foutenir leurs 
juftes caufes & querelles & combattre à outrance, 
s'il le fallait, contre leurs tyrans & leurs oppref- 
feurs. » 

La devife de l'emprife était, liée au bras, une 
targe d'or émaillée de vert avec une dame blanche 
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au milieu. L'emprife était pour cinq ans, & le$ 
lettres font datées du ii avril 1399, î^^^ ^^ 
Pâques fleuries. 

A peu près vers I9 même temps, la république 
de Gênes, en proie aux fureurs dé l'anarchie, 
fe donna au roi de France, & les Génois deman- 
dèrent à Charles VI le maréchal Bouciquaut pour 
gouverneur. Comme gouverneur de Gènes, 
Bouciquaut retourna une troifième fois en Orient, 
s'empara d'Âlexandrette, brûla & pilla Sidon & 
Beyrout. Revenu en France, il fut envoyé, vers 
1414, en Normandie, pour s'oppofer à l'invaiion 
des Anglais, & commanda, avec le connétable de 
France, l'avant-garde de l'armée irançaife dans la 
fatale journée d'Azîncourt. Fait prifonnier, il fut 
conduit en Angleterre avec le comte d'Eu, le 
duc Charles d'Orléans, le duc de Bourbon de plu- 
fleurs autres princes & feigneurs. Nous ne favons 
rien de leur féjour fur la terre étrangère, fi ce 
n'eft que l'étude & la poéfie confolèrent quel- 
quefois leur exil. On a publié, parmi les poéfies 
du duc d'Orléans, un rondeau adrefTé par Jean 
Bouciquaut à Charles d'Orléans, & la réponfe 
de fon compagnon d'infortune. Bouciquaut con- 
feille au prince de ne pas s'abandonner à d'auf- 
tères chagrins & de reprendre quelque chofe de 
fon caraAère enjoué & de fon goût pour les 
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pbifirs. Mais lut-mèine, qui cherchait ainfi à 
confpler fes compagnons, n'avait plus le courage 
ni la force de fupporter toutes fes douleurs. Il 
avait perdu fon fils unique» Tefpoir de fa maifon i 
fa femme était morte de défefpoir après la 
bataille d'A^incourt*, on lui avait donné un fuccef- 
feur comme maréchal de France, &, pour com- 
ble de douleur, un roi d'Angleterre venait de 
s afleoir fur le trône de France. Bouciquaut ne 
put réiifter à tant de malheurs ; il mourut en 
1421, après une captivité de fix ans. Ses dépouil- 
les mortelles, tranfportées à Tours, furent enfe- 
velies dans une chapelle de l'églife Saint-Martin. 
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APPENDICE 


Extrait du Livre des Faits du maréchal Bouciquaut. 


CHAPITRE VllI. 

« Cy parle d'amour^ en demonftrant par quelle manière 
les bons doivent aimer pour devenir vaillants. 

» Jà eftoit venu Bouciquaut en l'aage de au 
temps que Amour naturellement a couftume de 
prendre le treu & la paye de tous jeunes nobles 
courages. Si ne fut mie droiA qu'il feuft exempt 
ne efchapaft de l'amoureux lien, lequel n'empef- 
che mie ne ofte aux chevaleureux de bonne 
volonté à pourfuivre le noble exercice des 
armes, ainçois eft ce qui plus faîA es jeunes 
cœurs arriver & croiftre le defir de l'honnorable 
pourfuite chevaleureufe. Ha quants ont efté 
exauflez au nom de proiiefle, que fi ne feuft 
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Amour, par qui leur venoit la hardiefle d'entre- 
prendre les fortes chofes, lefquelles pour ac- 
croiftre leur renommée ils achevoient, affin 
qu'ils euflent la grâce de leurs dames, ce ne feuft 
rien d'eulx? Mais quelle chofe eft-ce qui foit 
griefve ne forte à faire à cœur qui bien aime, & 
qu'il n'ofe entreprendre ! Certes nulle. Amour 
ofte peur, & donne hardiefle, faiA oublier toute 
peine, & prend au gré tout le travail que on 
porte pour la chofe aimée, & qu'il foit vray, qui 
veult lire les hiftoires des vaillans trépaflez, aflez 
trouvera de ce preuve* Si comme on lit de Lan- 
celot, de Triftan âc de plufieurs autres, que 
Amour feit bons, & à renommée atteindre. Et 
mefmement de notre vivant y a«u afl^ezde nobles 
hommes en France & d'autre part en voyons & 
avons veu, (î comme on â\A de meffire Othe de 
Granflbn, du bon conneftable de Sancerre^ & 
d'autres aflez, qui long feroit à dire, lefquels le 
fervice d'Amour a faiA devenir vaillans fc bien 
morigénez. O noble chofe eft que d'Amour qui 
bien en fçait ufer, quoy que à tort aulcun> le 
blafment. Car ii mal en prend à ceulx.qui a 
droidV n'en fçavent ufer, ce n'eft pas la coulpe 
d'Amour ; car de foy il eft bon. 

« Et pour ce qu'il pourroit fembler à au^çuns 
que il ne fufiift mie dire de en termes fi-gene- 
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raux, fans en plu$ avant déclarer, que Amour foit 
bon ^ qui bien en fçait ufer, eft bon de toucher 
aulcunement par quels termes bien ufer on en 
peut, parquoy ilfoitbon. Et pour déclaration de 
ce, fans quérir trop de fubtiles queftions, me 
femble que le cœur qui veult aimer doibt prin- 
cipalement fonder l'attente de fon Amour fur 
trois chofes. La première eft, qu'il aime pour en 
valoir mieulx en toutes mœurs âc en condicions, 
& pour amender fes couftumes, vivre plus joyeu- 
fement, avoir cœur plus hardy, & plus entrepre- 
nant, & en toutes vertus fe vouloir habiliter & 
conjoindre. La féconde chofe eft, qu'il advife 
bien de fe mettre en lieu, qui foit tel, li bien 
conditionné, fi vertueux & fi bon, qu'il y puiffe 
prendre exemple de toute bonté, & où il y ait 
fens. Car foit certain que s'il aime en fol lieu, il 
deviendra fol, & fi en vil lieu & mal morigéné, 
femblablement deviendra vil & vicieux : car 
Amour eft de telle nature & aux condicions de 
ta chofe que on aime. Dorïcques fi mieulx valoir 
veuh d'emprendre amoureufe vie, quelque foit la 
perfonne qu'il veult aim^r, foit belle ou laide, 
grande ou petite, garde foy bien d'aimer en lieu 
où il n'y ait fens, grâces & vertus. La troifiefme 
chofe fur quoy le bon cuer doîbt fonder fon en- 
tente eft fur honneur, en tetlè manière que en 
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ceft Amour où il fe mettra, de tout fon pouvoir 
y garde honneur, ne pour mourir ne face à 
fon pouvoir chofe dont de nulle part deshon- 
neur vienne à luy, ne à ce qu'il aime. 

« Et fi fur ces trois chofes, le cœur qui veut 
aimer met bien fon entente, c'eft à fçavoir que 
pour aimer il amende fes condicions, en vive 
plus liément, & que fon courage en accroiiTe en 
haultes penfées, de qu'il s'afliée en lieu noble de 
mœurs & bien conditionné, & qu'en ceft amour 
en toutes chofes garde honneur, il trouvera 
Amour fi bon & fi profitable, qu'il en vaudra 
mieux toute fa vie : mais aulcuns me refpondront 
à ces raifons ; voire mais je cuideray que le lieu 
où je m'arrefteray foit bon & bien conditionné, 
& puis je trouveray le contraire : & fi n'en pourray 
ofter mon cœur. Car je luy auray tout mis. Si 
fais telle refponce, que puis que ils dient qu'ils 
ne s'en pourroient ofter, & fi y treuvent affez de 
mal, que ils n'ufent donc pas du bon Amour que 
je devife. Ceft à fçavoir que ils doivent aimer 
pour mieulx en valoir, Se non mie pour en empi- 
rer. Et celuy en empireroitqui plus s'y tiendroit; 
puis que le lieu rien ne vaudroit. Et de dire que 
ce feuft fauffeté. Non feroit. Car fi eft fol qui du 
mauvais pas ne fe tire, s'il y eft entré. 

« Mais fçais-tu la caufe pourquoy tu qui veux 


26t 


aimer, trouves en Amour communément tant 
d'amertumes 8c de maulx? Ceft pour ce que tu 
ne mets mie ton cœur en la vie amoureufe, pour 
caufe de roieulx en valoir, ne pour vertu ; mais 
feulement pour la délégation que ton corps en 
a ou efpere avoir. Et pour ce que telle folle 
plaifance ou délégation eft chofe qui durer ne 
peult, toute chofe qui eft fondée deflus ne peult 
eftre feure, & à peine fe peult garder ; mais ce 
qui eft fondé fur vertu eft très durable, & en 
vient bien en joye. Mais trop peu font qui aiment 
félon les fufdiAes règles, & pour ce trouvent 
Amour dur, quant à la chofe que ils défirent ils 
faillent, c eft à fçavoir à leur folle plaifance. Si 
eft à leur coulpe le mal qu'ils en ont, & non 
mie d'Amour. Car eubc mefmes fe font le mal & 
grief qu'ils en reçoivent. 

« Tout ainfi que je puis bailler exemple du 
vin, lequel eft de foy tresbon, & qui resjoiiit le 
cœur de l'homme & le reconforte, & fouftient, 
& aflez de bonnes chofes en font faiAes : mais fi 
difcretement il n'en prend, & que gloutonnement 
8c en déle<fVation plus que raifon de fon corps 
il luy détourne le fens, 8c le ramène comme à 
nature de befte, qui n'a nuIleraifon,& lui trouble 
la veiie, fi n'eft mie à la coulpe du vin, mais de 
celuy qui follement en ufe. Doncques félon mon 
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opinion en conclufion je veulx dire, que Amour 
qui eft fondé plii$ fur la déleâatiofi & fpUe plai- 
fance que fur ver^u dr bonnes mœurs, ne peult 
durer, & q>ie tel Amour eft au cœur qui s'y 
boute caufe d'^aiTez de mauhc & de grieiVes amer- 
tumes, ft^ucui^es-fois de deftruAion« Etd^Qpfte 
matière,', qui >n!eft mal gracieufe, fe pourrpient 
mouvoir pjqifieur^ qHeftions & de mpult fi^btites: 
mais à fem|>s m'en tairay, pour tourner aQ pre- 
mier, propos^ ^ ceflt ï fçavoir de ceiuy de qui 
noftre matière ^ft en^con^ipençée^ » 
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CHAPITRE; IX. 

« Cy dit comment Amour & deQr d'^ilre aimç 
creull en Bouciquaut courage b volonté d'eftre vaillant 

& chevaleureux. 


« Le gracieux jouvencel Bouciquaut, (i comme 
nous avons touché, jà coinmençoit à ffsntir Q^tu- 
rellement ^ par gentilleflede cuer, de qui Amsour 
vient & fourt, la pointure affloureiife^ que. dpuix 
regard, le foubtil archer j,' procura. &. enypie à 
gentils courages. Or, fi print à àpHp^xt joyçgx, 
joly, chantant & gracieux plus onçqu^s mais : fi. 
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ptitkt i faire balades, rondeaux, virerais, lai$ êc 
complaintes d'amoureux fentiment. Defquelles 
chofes lia^ire gayement âc douicement Amour le 
feift en peu d'heures (i bon maiftre, que nul ne 
l'en paflbit; il comment il appert par le Livre 
des Cent Balades, duquel faire luy de le fénéchal 
d'Bu furent compaignons au voyage d'oultre- 
mer... Et vouh avoir robes, chevaux, harnois 
êc ton» habilliemens, cointes St faitis, plus que il 
ne fouloit. Jà avoit choify dame belle & gracieufe 
âc digne d'eftre aimée, fi comme Amour l'avoit 
admonefté, pour laquelle priftrent fes penfées à 
croifire de plus en plus en defirs chevaleureux. 
Si prift devife & mot propice à l'entente et pro- 
pos de fon amour, qu'il porta en tous fes habil- 
lemens, & fecrètement en fon courage hault défi- 
reux de tant faire par bien fervir, celer, & par 
vaillance & pourfuivre armes, que l'amour de fa 
Dame peuft acquérir. Si la voyoit quand il povoit 
fans blafme d'elle; &, quant à danfe ou à fefte 
s'esbatoit où elle fut, là nul ne le* paflbit de 
gracieufeté 6c de courtoifie, en chanter, en dan- 
fer, en rire, en parler & en tous fes maintiens. 
Là chantoit chanfons & rondeaux dont luy mefme 
avoit h]£k le did, & les difoit gracieufement pour 
donner fecrètement & couvertement à entendre 
à fa Dame, en fe complaignant en fes rondeaux 
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& chanfons, comment l'amour d'elle le deftrai- 
gnoit. Mais il ne fut mie toft hardi de fa penfée 
plainement dire, comme font les lobeurs du 
temps préfent, qui, fans deflerte, vont baude- 
ment aux dames requérir qu'ils foîent amés, êc de 
faintifes & faulx-femblants, pour elles decepvoir, 
bien fe favent aider. Ainfi ne fit mie l'enfant 
Bouciquaut. Âins devant elle & entre toutes da- 
mes eftoit plus doux & bénigne que une pucelle. 
Toutes fervoit, toutes honoroit, pour l'amour 
d'une. Son parler eftoit gracieux, courtois âc 
craintif devant fa Dame. Si celoit fa penfée à toute 
gent, âc fagement favoit jeAer fon regard & fes 
femblans que nul n'apperceuft où fon cuer eftoit. 
Humblement & douteufement fervoit Amour & 
fa Dame, car il lui fembloit qu'il n'avoit mie aflez 
faiA de bien pour fi haute chofe requerre & 
demander comme l'amour de dame ; & pour ce 
mettra ce di<ft toute paine que, par fon bien 
faire, elle foit efmue à l'aimer & le prendre en 
grâce & vouldra toutes fes manières & conditions 
âc contenances amender, & continuer de mieulx 
en mieulx pour l'amour d'elle. 

<c En celuy temps eftoit aflez de nouvel cou- 
ronné le roy Charles fixiefme du nom qui à 
préfent règne. » 
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AccuEiLUR Diriger. 

AcESMER P9r«r, omer. 

AcHOisoN OccaPion, caufe. 

AcoiNTANCE, AcoiNnMEKT. Compagnie. 

AcoNSiEviR, ACONSUiR . . Suîvre, atteindre. 

AcoRDRE Accorder, permettre. 

Acquitter (s*) Se décharger. 

Adez, ADis Auflîtôt; à prérentj alocftj toi»- 

• • • 

jours. 

Adonc, ADONr Donc, alors. 

Adresse Vifée. 

Adresse (il) il advient. 

Adroiz Çîen ajufté. 

Adur^ Habitué; vaillant; fort) endjupQÎ/. 

Affermer Arrêter. 

Affie Garantis, aflure. 

Affiert (il) U convient. 

AiNçois ......... Avai^t. 
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AiNS Mais; plutôt. 

Alie Fruit de l'alier. 

Amenrir Diminuer. 

Amieudrir Rendre meilleur. 

Amordre S'attacher à, s'appliquer. 

AouR (j') J'adore. 

Apaier Payer complètement, apaifer. i 

AraiNTER Arranger. 

Afpareiuer Préparer. 

Appert Clair, ouvert. ' 

Appert (en) Ouvertement. ' 

Aprendre Enfeigner. 

Aprbsser Opprimer. 

Ardre Brûler. 

Ardure Brûlure. 

Arrester CefTer. 

Arroi Accoutrement, ordonnance. 

ASPRESSE Apreté. 

AssÉiR l'étendart .... Planter le drapeau. 

Asseoir AfTiéger. 

AssERRER Lier, attacher. 

AssouAGiR Adoucir. 

Atenir Tenir ferme. 

Atour Forme, tour. ; 

Atraire Apporter. 

Au FORT A la fin. 

AùNER Raflembler. 

AuQUES Toujours. ; 

Aval (de l') Par le cours naturel des chofes. , 

Avis (avoir) S'avifer; avoir fouci de. 

Aviser Examiner. 
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AvoYfR Diriger, conduire, amener. 

Aire Aide, appui, fecours. 


B 


Basme Baume. 

BAUDfMENT Hardiment. 

Baulx Hardi ; allègre. 

Bien Aventure de guerre. 

Brief . . . , ^ . . . . . Promptement. 

Bruire Brûler. 


Ceuement Secrètement. 

Chalan Bateau. 

Chalenger Appeler en champ clos, défier. 

Chaloir Importer; foucier. 

Chastoier Enfeigner. 

Chevance Providon, argent. 

Chief Terme, fin. 

Chief traire (a). . . . . Mener à terme, accomplir. 

ChiIre Vifage; accueil. 

CHikRE LIE Vifage joyeux, bon accueil. 

Choisir Apercevoir. 

Clamer Appeler, nommer. 

Clinant Favorable. 

Communal ....... Habituel. 

Commune Bienveillante, facile. 
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. Compagnon. 

CoMPARiR Eflimer; acheter. 

CoMPTi Conte. 

COMITER Conter. 

Conforter Fortifier; endurcir; détourner. 

CoNROY Ordonnance, arrangement; con- 
duite. 

CoNSEULZ Confeils.' 

Contenir (se) Se conduire. 

CoNTRAUER ....... Se mettrfe contre, cont^riér. 

CoNvoY Compagnie, efcone. 

Corps La perTonne. 

Courage Cœur, volonté. 

Courcier Courroucer. 

Créanter Garantir, promettre. 

Crémir Craindre. 

CuiDER Penfer. 

CuiDiER Penfée, réflexion, fageflTé. 

CuRK Soin, application, fouci. 

D 

Dancie R Dépendance ; puiflfence, dbmi- 

nation; péril. 

D#BAi ^bpos. 

Débattre Tarder. 

Déduis Pléfrir.- • 

Deffermer Ouvrir; renverfer, démanteler. 

DfLAYEMENT v . Retérd, délai. 

DfuCTBUX Arable. 
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Délit 

DâUTfux . . . 

Déuvrer . . . 

Demainer . . . 

Demour. . . . 

Départie , . . 

départir . . . 

Dépiteux . . . 

DÉPORT. . . . 

Desceler . . . 
Desconcnoitre 
Descordement. 
Desdire. . . . 
Desnettrb. . . 
Despire. . . . 
Dépriser. . . . 
Desrire .... 
Desroiz. . . . 


Dessembler . . 

Desserte. . . . 

Desseure . . . 

Dessevré . . . 

Destourbiek* • 
Destourner, . 

DiSTRAIMOR»/ . 

Destrois . é . 

DESTRUISEMEfh*. 

Desvouloir .'.-, 
Détrie . . . . 
Deulx . . . . 


• I • « * 


* . 


Pleifir. 
Déleétable. 
Aec^itter. 

Conduire; commander. 
Retard. 

Départ; réparation. 
Séparer, éloigner. 
Qyi aime à faire dépit. 
Aimifement. 
Découvrir. 
Méconnaître. 
Défaccord. 
Dire le contraire. 
Oter. 

Pi^dre en déplaifance. 
Tenir pour vil, méprifer. 
Priver de rire. 

Détordre , mauvaife ordon- 
nance. 
Séparer. 
Mérite, Tervice. 
Deflus. 
Séparé. 
Empêchement. 
Empêcher. 

Pfeffer, Terrer, blelfer. 
Détrefle, contrainte. 
Deftruiftion. 
Ne vouloir pas. 
Retard^ délai. .... 
Qe«il. 
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DeWe Interdit. 

Deyisia Imaginer, parler. 

DoiNT Donne. 

Dont Donc. • 

Dont D'où. 

DouBTER Craindre, redouter ; vénérer. 

DouLom Chagrin, douleur. 

Drus Amoureux, amant. 

Duis Propre à. 


Egal Contentant. 

Elb Aile. 

Embattre Engager une bataille, s'abattre. 

fur... 

Emprendre Entreprendre. 

Empreneur Entrepreneur. 

Empresser Serrer de près. 

Emprise HardieiTe, entreprife. 

Encuser Accufer, révéler. 

Endruir Devenir fort. 

Ennoier Ennuier, chagriner. 

Ens Dedans. 

Enseignie (Katherine l'} . Sainte Catherine du mont Sinaï. 

Ensievir, ensuir Suivre. , 

Entencion Application. , 

Ententieu, ententis . . . Appliqué. 

Entérin Complet. 

Entrisuir Pourfuivre. 


'« 
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Envis Contrarié. 

Enviz Malgré foi; diffîcilement. 

Envoisié Agréable. 

1 Ert Sera. 

EsBANOiER Prendre fes ébats. 

EsBATTRE (s') S'amufer, fe réjouir. 

EsBLÉMiR, esbUnir .... Ainollir. 

EsCHEVER Efquiver. 

EscHiET (il) Il arrive. 

EscoNDiRE Refufer. 

EscoNDiT Refus, excufe. 

EscRis Cri, huée. 

EscuEiL Pafle. 

EsDRESSER Soutenir dans fon droit. 

EsjoîR Réjouir. 

I EsLiEMENT Joyeufement. 

' EsLiz Elu. 

! EsLONGNiER Eloigner, écarter. 

EsMAY Emoi. I 

EsMouvoiR Mettre en mouvement. 

EsPARTiR Divifer*, répandre. 

Espoir Peut-être. I 

Ester Etre. j 

EsTRANGiER Tenir loin. 

EsTRiVER Réfiiler; lutter; s'eflbrcer. 

EsTRUis Bflti. 


Faintement Fauflement, avec difOmulation. 

Faiz Charge. 

i8 
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Fault . Manque; prend fin. 

Feue Cruelle. 

Férir Frapper, blefler; fe jeter. 

Fermer AfFermir, rendre ferme; arrêter. 

Fiers ^te) Mets-toi, jette-toi. 

Fiers EN Frappe dedans, lance-toi. 

FiNER Trouver; tirer parti. 

Fiz Confiant. 

Flun Fleuve. 

Foison Beaucoup; trop. 

FoLEUR, FOLIE, FOLOUR . . Folie, fottife. 

Forclose Interdite. 

Forment Fortement. 

Fors Excepté. 

Forsener Rendre ou devenir forcené. 

Fort (au) A la fin. 

Forte (se faire) Se défendre. 

Fournir Achever. 

FuER Façon ; droit ; prix, valeur. 


GaliSe Galère. 

Gas Moquerie. 

Cent, gente Agréable. 

GiEU Jeu. 

Granche Grange. 

Gravelu Sable, gravier. 

Greveux, crevain .... Lourd, pénible. 
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Gkw^ Défir, volonté, plaifir. 

GuERPiR Délaiifer, quitter. 

GUERREDON, GUERREDON- 

NEMENT Récompenfe. 

GuiGNARDE La femme qui guigne, qui joue 

de l'œil. 


H 


Hairon Héron. 

Hardement Hardieffe, audace. 

Harnois Armure, habillement d'un hom- 
me de guerre. 
Humble Doux. 


I J 

Ja Déjà. 

Jengler Bavarder. 

Jengleur Bavard. 

Iert Sera. 

JoÎR. Faire plaifir. 

Jouant Allègre, joyeux. 

Journée Voyage, campagne. 

JouvENT, jouvENTE . . . Jeuneffc, jeune. 

iRà En colère. 

JuRROiE Jurerais. 

ISTREz Irez, fortirez. 


2yù 


Laire La Loire. 

Lairez, lairoit Laifferez, laiflcrait. 

^A**^ La pierre du tombeau. 

Large Généreux. 

Largesse (a) Largement. 

Las Lien. 

Léesse Joie. 

Légier (de) Facilement. 

Leux Loups 

Lfcz Près. 

Lï, LY Lui, elle, les. 

^'*> ^^^ Joyeux, joyeufîe. 

LiEMENT Joyeufement. 

LiCEMENT Fidèlement. 

Livrée Livraifon. 

^^^^ Louer; approuver; confeiller. 

LoiER Lier. 

L°^ Louange. 

LozENGiER Flatteur; trompeur. 

Lui Elle. 


M 


Main Matin. 

Mainer Mener. 

Maint. Beaucoup, plufieurs. 
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Maintenir Conferver. 

Mais que Pourvu que. 

Maistroier Dominer. 

Mat Abattu. 

MiuR Payer; punir; mériter. 

Meschéance Malheur. 

Meschiep Malheur. 

Mesdiz Médifaoce. 

Mestraire Tirer k mal. 

Mie. ... Pas. 

MiEuoRE Meilleur. 

MoNTEPLoiER Multiplier, augmenter. 

MoRTiEULX Mortels. 

MoYE • Mienne» 

Mue Changement; mouvement. 

Muer Mouvoir. 

MusAGE Sotte perte de temps. 

Mon (scavoir mon] . . . C'eft-à-dire. 

MoNJOis Grande joie. 


N 


Navie Flotte. 

Nez un Pas un. 

Nice Sotte, niaife. 

Nient Néant, rien. 

Noer Nager. 

Non pour qpano. . . . Néanmoins. 


27^ 


Oii Oui. 

Ordonner FRONTifeRES . . Mettre des gamifons aux fron- 
tières. 

Ores Maintenant. 

Ort . Sale. 

OsT Armée. 

OsT DE GUERRE Armée en campagne. 

OsT DE FRONTIÈRE .... Gamifons des frontières. 

Ot Eut; entendit. 

Ou Au. 

OuLTRAGE (a) Hardiment ; jufqu'au bout U 

au-delà 

Oy Oui. 

OOYE Entendais. 


pARATfT Faraiflant. 

Parant (au mieux) ... A celui qui a plus grand air. 

Parclose (a la) A la fin des fins. 

PARCRiuE Fortement augmenté. 

Parfait (au) A la fin. 

Parfournir Achever, en venir au dernier 

fait. 

PARSONNIER Participant. 

PitçA Il y a quelque temps. 

Pbrsuis Connus. 
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Petit Peu. 

Plagier, plassier BlefTer. 

Pl^vir Donner gage. 

Poindre Piquer. 

Point (a ce) A cet endroit. 

Pourchassier Pourfuivre, obtenir. 

PouRpRiNS Enceinte. 

PoY, POU, PO Peu. 

Premier (au) D'abord. 

Preudom . Sage, prudent 

Proyer Prier. 

PuET Peut. 

Q. 

QuERBUE Thèfe, difcuffion. 

Quérir Chercher. 

QuEUiLLiR Récolter, cueillir. 

QuEURiR Courir. 

QyoY. Coy. 

R 

Ramentevoir Rappeler. 

Rasserrer Serrer davantage. 

Ray Rayon. 

Reclain Réputation. 

Recoy A l'écart. 

Recroire Fatiguer. 

Recueil Accueil. 

Recueillir Se retirer ; prendre. 
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Regard Souci. 

RiPUY Refijge. 

Remanoir Refter. 

Renoyer Renier. 

Repaire Retraite. 

Rescouy Sauvé. 

Ressort Compagnie. 

Retrains Attrapé. 

Retraire Retourner; répliquer. 

Reveaux DivertifTement. 

Revelleux Donnant plaifîr. 

Rien Quelque chofe. 

Riens Chofe {res), 

Riot Difpute. 

RuMOREux Tapageur. 

RuN Bruit; converfation. 


Sadaier, sadoier .... CarefTer. 

Sailur AfTaillir ; Tauter. 

SiiouR Délai. 

Semondre Sommer; appeler. 

Sente, sentelle Chemin, fentier. 

Sequeure Secourre. 

Sercher Chercher. 

SUREMENT Serment. 

Seulz J'ai coutume. 

Seulz(par chascun). . . Chacun à part. 

Seure Aigre. 
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Si Ainfi. 

SoLAS Confolation. 

Sort Sorte. 

Sorte Pareille. 

SoYC Sienne. 

SuEiL J'ai coutume. 

SuRiE Syrie. 

Surmonter DépafTer. 


Tailler Arranger. 

Talent Inclination. 

Tant ne quant Ni peut ni point. 

Tant que Jufqu'à ce que. 

TàCHES Taches. 

Temps (a mon) A ma manière de compter. 

Tendrai Tiendrai. 

Tenner Tanner, ennuyer. 

Tenson Querelle. 

Tieulx Tels. 

ToLT Enlève. 

Tort Perte. 

TouDiz, TOUSDiz Toujours. 

TovEiL, TOUEIL Trouble, embarras. 

Traire Tirer. 

Tresmontaine Etoile polaire. 

Trop Très, beaucoup. 

Truage Redevance, tribut. 

Truir Trouver. 
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U 


Umbli Humain. 

Umblesse Aménité. 

V 

Venue (de) Tout de fuite. 

VÉIR Voir. 

ViAiRE Vifage. 

Viz Avis 

Vo . Votre, vos. 

Voie . Route, moyen. 

Voir . Vrai. 

Voir (pour) ....... En vérité. 

Vois, voise AiUe. 

VOLTE (au FAUCONj, VOLTE 

AU hairon) Terme de fauconnerie qui fe dit 

en parlant de la chafTe du hé- 
ron : OR crie à la volte; c'eft- 
à-dire qu'on voit le héron. 

VouLT Voulut. 

VuEiL Volonté. 

Vuis Vide. 

Y 

Yert Sera. 


I • 


